
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, whiçh may alter any of the images
n the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

WCovers damaged /H Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

DCover title missing I
Le titre de couverture manque

DColoured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/I
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material I
Relié avec d'autres documents

Only edition availableI
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional commentsI
Commentaires supplémentaires: Pagination multiple.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

W Coloured pages IPages de couleur

D Pages damaged IPages endommagées

Pages restored and/or laminated /DPages restaurées et/ou pelliculées

E]
w
v

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough I Transparence

~XQuality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D ncludes supplementary materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

DBlank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

w
w
W
w

wx



LEMONDE ILLUSTRE
ABONNEMENTS:

Un an, $3 00 - - - Six Mois, $ 1.50
Quatre mois, $ 1.00, payable d'avance

Vendu dans les dépôts - - 5 cents la copie

16brE ANNÉE, No 796.-SAMEDI, 5 AOUT 1899

BERTHIAUME & SABOIJRIN. Proprietaires

Bureaux : No 42, PLfRGL JiiCQUES-GliRTIF.R, MONTREAfL

Âfllfljflrr -

La ligne, par insertion . - 10 centg
Insertins subséquentes - - - 5 cents

Tarif spécial pour annonces a long terme

M. DEL'rAS,'É. (Affaires étrangères.) NI. B.AuDîN. (Travaux publies>

Ni. DE GALLIFPET (tiuerre.)

M. JEA\ DuPLY ( M.- CAILAUX. IFinanee;)Agricu1tlture.)

M~, WýLVEGK<.BOrSSEAU, préýid(D (]u Conseil

Nl. LE)GuEs. (instruction publique.)

M. MU'ils. (Justice.

\Jet

M. DE LANNESSAN. (Marine.)

.ýl. Mî LLELkANu. (UtIlhîMCI'CC.)

M.

PARTS.-LE NOUVEAU MINISTERE FRI,%NÇfflG



210 LIE MONDK ILLUSTRÉ

LE MONDE ILLUSTRE
MONTRItAL.5 AOUT 1899

SOMMAIRE

i'xt.Abâtoins rompn1 us, par G. -1. Lahiat. -Lii-
cettîlie dol Québec. - Cause rie, par E. -Z. Massi-
cotte. -Péi ld rt ie ir A. de B ussières.
- Les coummencemcetnts (le l'é<rititre, par .Jeanî La
Fère. --Unti grave erreur-, p iar L. llIlibsu. - -Vic-

tor Clierbu liez. La destintée (IL 'lîotîî tue. -ILe
unouveau mitnistère franîçais, par de '1heruîes.-
Les îîiarclîatds de îî<,tverutés. -Poésie : ugènte,
lpar A. Lozeau. -Poésie :Crépuscule. î<ar G.
Blirge. -Mariage quand tmtulie, piar M. Triveley.
-Scientce récr'éatives. -Jeux et ahmusemenets_-
leO billard. I[)cvinette. --Renseigntemeiits divers.

-Coniseils pîratiquoes.
G u,.v ctiurs Portraits des iiii li-es do înuouveau cabi -

tiet, frattçais. -Po'rtraits des otilcicîs de la Société
des 'Matrchands dle iînv-axs Tureincen-
(lic <lu quartier Sain t- R<îcl (boulevard Iaainelier).
-P laisi r le la balançsi r. -1"rtrait (le M.- Victor
Cîterbiljez. - Ill ustrationa du feuiilleton. - (4 ra-
vitire devintette

-'RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILS rÉ éserve à ses lecteus
mittes l'escompte ou la comnnission que d'au-
-res journaux paient à (les agents (le circu-
lation.

Tous les mîois,' il fait la dlistribution gra-
truite, partti ses clients, du miontant ainsi
écono>misé. Les primies mtensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir paî'tni ses
lecteurs sotît an nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacunte, et puis un des divers prix
suivats: $2, $3, $4, $5,, $10, $15, $25 et $50.

Nlous cotnstituons par làt, commine les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont nuis sur
le il-ême pied de rivalité ;c'est le sort qui dé-
cidle entr'cuix.

Le tiragre se fait :c 1cr satiedi de chiaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
senmblée.

Aucunte pritne ne sera payée- atprès les 30
jours qui suivront chiaque tirage.

NOS PRIMES

L E tNT ~ T -iîT'':îs NETIi(AC

Le centt îîuatre-ving,,t-trîisiènte tirge des pîrinies
mensuelles dtu MONpOS ILLUSTRÉ~ (numéros datés du
mois de JILLET), aura lieu saumedi, le 5 AOUT, à
deux heures de l'apîrès-miîdi, dates tios bureaux, 42,
Place Jac<îues-Cartier.

-- n -,a- ý-

A BÂTONS ROMPUS

Il faut avouer que certaitts jourînaux sotît passable-
tment frnîdeurs. A insi, qu anîd ils pîarlenît de la Franîce,
cette Babylotne moderne, cette tête de Tlurc sur
laqîuelle totut le mîonde tire, ce houe éniissaire des
liéchîés d'Israél, comuame oit se plait à l'appeler, beau-
coîup s'écrient avec des larmtes de crocodile :Pauvre
Franice !

Eu Franîce, quand utie ministère toîtbe, le pays
mîarche q1uatnd même, et les gens qui lte sont pîas
aniueux de devenir ministres, attendent piflosopii -
iuenit le mîomîentt pisycho<loguique, tandis (lue l'é-

trangrer la voîit île suite àî Ieu et à sang, cmi révolutioni
,ailleurs, pîour cite place de mtitnistre vacaînte, il y at
des milliers dec concurrenîts, et quand l'heureux mortel
est connîu, la discorde éclate, le diable est aux v<w>ies
comme o11 dit ici.

En France, pour l'affaire Dreyfus, affaire qu'elle
tirera certainement au clair, le fliîîibeau de lat justice
à la main, on ne trouve pas à l'étranger d'épithètes
assez igcnomineo ses pour déshonorer la République qui,
elle, s'honore de tant d'insultes. En effet, lat France
républicaine nettoie les écuries d'Augiac, et que le
coupable s'appelle de Lessepis, Bilîhaut, Dreyfuîs...
elle coindamnne. Donc gare, a ceux qlui o'nt tremp1 é
leurs maiiis dans ce traître et lâche complot.

Ailleurs, si c'est un llo'ley qlui peut ternir par ,es
dépiosit ions l'éclat é jîléti ère d'oun Ilaýoîî, on étou lec..-
l'affaire... Ailleurs, si c'est n Bousq1 uet q1ui pourrait
dévoiler bien cies choses sur la banque du Peuple, oit
étouffe.., l'affaire <... Eiitin, ailleurs où on S.'occupIe
tarit des affaires des autres, on nie s'occupe pîlus de
l'affaire de lat rue Saint Tiniotîjée.

J'en passe et ties meilleurs, ici et pîartoîut ailleLrs.
Cet article était sous pîresse, quand la salle affaire

de la banque anglaise Ville-Marie, qlui porte taiaýlieu-
reusement un nons français, a été connue-.

Les gens qui s'occupent ou parlent des affaires de
France connaissent fort peu la France. Ainsi, der-
nièrenient, 011 parlait de la facilité avec laquelle, di-
sai t-on, 01) obtient, à l'étranger, la Croix de la Le'qiou
d'/îoaoeîo'. - C'est affaire de Constil," ajoutait-on.

Non, ce n'est pas affaire de Consul, niais C'est lbien
affaire d'honneur, et l'eûit-on mnéritée mille fois, qu'on
nie la donne jamiais à quelqu'un qui n'aurait même qlue
frisé la faillite.

M. Tarte qui est htommue intègre et d'observation,
pourra se rendre, le riseo, compte de l'honneur et de
l'honnêteté de la Franice.

Si, par hasard, quelque intrus porte ce signîe de la
chevalerie française à sa boutonnière, c'est que la
bonne foi du gouvernement a été surptrise, et qti'oni lie
saurait jamais faire uiie enquête assez sérieuse avaiit
de l'accorder.

Là, les Consuls peuvent beaucoup...

Ce mot décoration tie rappelle uiie lianie ou plutôt
une scie du Stio-, de Mlontréal ; à l'instar dea Amiéri-
caills qlui ont leur derorotioê. daiq pour honorer leurs
soldats morts au champ d'honneur, et à l'imitation des
ponmpiers de Montréal qlui, eux, ont aussi leur decor.
elion doî, pour orner de fleurs les tombes des braves
disparus ;lui, le Ilendld, a périodiquement trois ou
quatre deco,-atio (lait annuels, où il bombarde d'avance
tel ou tel chevalier ou baronnet.

Cette année, jour de la fête de la Reine, ce devaient
être Son Honneur le lieutenant-gouvernieur Jetté et
l'hon. M. Mullocli.

Malheureusement, ils nie l'ont lias été, et c'est ce
<lui a fait dire à uit mali Ai leuw jecta estI

Le lPresse, de Montréal, ce grand o)rgane dec l'ou-
vrier, ce grand organe ai libéral pour le bien-être du
peuple, ce grand organe qui nie fait jamais prendre des
ressies pour (les lanêter-nes à ses lecteurs, vient d'scuem-
lîlir un grand acte.

Elle a fait bénir la pose de la première pierre de
soie nouvel édifice par l'Eglise.

-Qu'est-ce que le prêtre dit eîi biénissant la piierre,
demandait un ouvrier à nue reporter, qlui se pique de
contnaître le latin.

Et le reporter de répondre

- Tu es plierre, et sur cette piierre je nî'ècrirai (lue
la vérité, et le mensonge nie prévaudra jamtais contre
elle.

L'or du Yukon a enîcore fait des siennes à la
chambre basse et à hit chaîmbre haute. Un moutent
tout comnie à la Bourse, il y a eu fluctuation, c'est à
dire baisse et hausse... Et ils se sont chamaillés,
comme des agioteurs. Chacun prétendait avoir raison.
Si j'avais été représentanit, voici ce que, j'aurais dit:

M. l'Orateur... Pour terminer au plus vite ce

débat, sur le v il niétal qlui corr(inilit les hiomtmes, le
consciences les plus droites, les partis les plus peurs,
perntettez-moi deux mtots qui vont réduire à néant les
accusations de nos infâmes et honorables amis. Oui,
Messieurs, tous les nobles pionniers-ouvriers ou
a'iniiistrateurs, qui omît sacrifié leurs chères existentces
tour aller s'cîîsevehir dants les mines du Yukonu, oui,
tous, s'ils nie se sont îîas ettrichis, tous ont de l'or.
Conmunent et pourquoi '?...- C'est que [ épicier à force
de tmanier du poîivre, le charbonnier à force de ventdre
du charbotn, le vidang1ýeur vivant au milieu dlu guano,
chacun ileux, sans qu'il s'eri doute, finit par trouver
le produit dé,iré dans lequel il vit sous ses ongles
et dans ses pioches, et nos amis n'ont pu échtapper à
cette loi cottmmune.

Je lisais dernièretient qlue presque toutes les lîré-
paratiotns ferrugineuses qu'on fait pîrendre au pulic,
-car quoique nous soyons à une époque ou l'escla-
vage est aboli, les gens aimenît à se laisser mettre oo(
fer-je lisais, dis-je, que ces préparationîs sonît nui-
sibles pour la santé. En effet, ces préparations n'étant
pas assiiîtilal!es comane les produits naturels, elles
abînient l'estomac, troublent la digestion. Si 6j'en
parle, c'est qu'il y v-s de lat santé publique, surtout
dlans un pays, oùt l'on boit beaucoup de thé.

En effet, les préparations ferrugineuses dans l'esito-
mace, qlui n' 1est autre chose qu'un vaisseau, se trans-
formenît, avec le thé qu'on boit, en un taunatte -le fer.
De là, biourrelets, crampes. constipationi. En voulez-
vous lat preuve ?... Mélangez vous-mêmie une prépara-
tion ferruginieuse quelconque avec une forte infusioni
de thé, et il se formera un tanmate de fer, c'est-à-dire
de ]'enmcre. Or, îe même résultat se piroduit dans l'es-
toilette.

Iliuic,'si l'ont vous îmet au fer, supprimiez tout liquide
astringenit et lic buovez qlue de l'eau <ou (lu lait.-

Il tic faut jammais dlire 'Fontaine, je ne boirai Itas
lias de toit eau ! '

Mtadanie Fratiçtaise, daîts unle de seispSiittulles
chroniquets, avait horreur do calembîîurg. Or, datns
une de ses dernières-et je tacts ça sur le compte des
caprices de la tei;îérature-el le on a fait oue pas mal...
caniculaire... Elle parle du Stobot, de Pergolèse,
q-î'el le appiel!e ctaibuî' (li Pè)e t/otie.

Ou f '... - .i qlui n'eu ai lias l'habitude on nie pl r-
miettra deé marcher sur les traces de la chtarmnte
chironiiqueuse, et de dire celui q1ue je viens d'euntendre
faire par uite vieille fille. On parlait du .Kisiley lnîql.

A la campagne, disait-elle, où je vivais en dune ent
'-"cmtte, (lisez anachorète) j'ai triouve le moyen de
m'crei garantir.

--- Comnment faisiez-vous?
--Je couchais avec un moîî.sîpetîaii'e...

Pour nie pas être sclîockimg, lisez... nmoustiquaire...

L'INCENDIE DE QUÉBEC
(\'oit gravures>

Nos lecteurs trouverontt dans notre numnéroi de ce
jour, deux gravures donnant utie idée de l'incendie
désastreux qlui a ravagé le faubourg de Saint Roch à
Québec, le 18 juillet. Plusieurs rues otît été totale-
ment détruites ;une centaine de familles ont été
jetées sur le pavé.

La plus grande cause de ce désastre est l'intcurie du
conseil municipal de Québec, itîcurie telle, que
l'aqjueduc les trois quarts du temps ne fournit <lue
î)eu Ou Poinît d'eau à ce faubourg <lui, cependant,
paie les contributionîs commine les autres piarties de la
ville.

Nous reinere ions M. P. Gingras de Québec, à qui
nous devons les deux photographties reproduites.
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CAUSERIE

Le chef de la sûtret é (le cet te ville vitent dle se
pl Lindre tic I exagenti lite les reî orters des jour-
1111 Lx mettent datns leurs ralîls îts. I prétend, avec
raisont, (lue du train dont q, n y v-a, Mon'ttréal %-a se faire
une réputationi (liii ntaura rien (l'eitviai)le.

A force de grossir les ipetits faits, de faire des
nmeurtres avec des assauts, de dlonnter des piroltortionis
éttormtes à toutes les offenses criminelles, les étrangers
vo nt fini r liar croirte q lt lii tri ujiole caad ienne n 'est
pas Itabiitable. Il serait temps, grandement teîttps, de
mettre uti freitn à ces excentricités ltarttnesqucs, si
tnus nie Vou'nion s pas quion décerne a no0tr e vil le nit
titre qui sera loit d'être glorieux, Le mal existe déjà,
touts ceux qfui v''yageitt en peuîvenît fourntir lat pircuve.
Dès que vous sortez d'ici et qfil e vos hôtes apîprentient
qflne votus vetnez tic Monît réal, ils nie ttun ît pas de
s'apitoyer sur votrem soiut î ii vous oblige à vivre dans
un endroit oùt la crimninalité est à I'îrîire du jour, et
(,u votre existence est c întin tic] lemettt ci danger

Pendant un1 itmps, Ou avait fait tliversionî pour s'oc-
cu per un iquetment des J 5 i 1''.set des sh,-,iiîî litî 'l

On''s.(1 leur donn iait dlecs p ropo rtiones dle b l'i s en''pC-
ialies d'effr-ayer feintes et enfants, mais le' Sujet ne

,se pîrêtait ipas à assez (le dével' liletîtnt. puis la société
d'entomlopgie de cette p~ro vitnce est venue porter un
terrilble coup~ aux i qu pt'ont exlii l'ait, et déclarant,

ex-'thidio i1 e touts les ittsectes cap turés J usqju'ici
n 'étaient q(ice des lontgiiice iii' tfensifs iluni (,ît toti-
jours existé cen ce pays. Alors, ou est vite revenu à
la cha~nsonu d'aitretfo is.

Psu vres jiourinaux, votut piorniez piouwrtanît faire uit
biien co nsidérale s i volus vo us occultiez. des choses
saines et tot-aes, si vous nou 's tettiez au courant des
évrénticeititts p luls relevrés ((i ine itmaitquen t pets de se
pro dutire cille j ouîîr, ici c'ommetti ail leurs.

Lat pro piortionu d timtal su r le biicn, des itmalheunrs [sur
les bontheturs esýt-elle si grande qu'unt jo'urnal qjui se
pîrétentl bieni i nformté, n'ait quti des critmes et ticsacti-
dtstt à raconiter ? t )u bieni, le goûit (u public est-il
tellement dép)ravé îjoe piourt s'assturer une clienîtèle il
faille nécessai remtentt et uiqiuemîenît s'occulter du côté
somtbre de lit vie i Si ce soînt là les raisotîs invoquées
puir agir atinsi, iiq'i.-i sommestt bien isérables.

Mais les gIatîds j'ournauix oîit plît boit qutelq1uefois,
et je ite01t veux polît preuve quie lat camtpagnte îîîe
vicia d'entîreprenidre M. L. 0 . David, dans les co-
1'o'nnes d 'uit de tits ectotfrères qîuo tid ieint.

Il prch avec utte autorité et utie élo'quenice bien
pecrsuasi ve la c'olontisaîtion (lti la pirovinice de Québec.
Il nous rItil ielle que itotroi'vintce a uit ntomnbre fixe
(le députés à la Ctthmre dles Commîtîunes et que pîlus
inttre ;popuîlationt sera ntomtbreuse, mtieux nous mtaitn-
tiendropns nitre influîenîce à t ta aîttenîdu que la
dé1'utati i titis îîrovinlces solurs est basée soi' le chiffre
de notre po~pulationî.

No us ticvri ''ns don'îc faite tics eIff ut s p ouir co>nserver
it' 15ciilatio tes dan s ce tte pro vintce, n'o'ls de vrionus
travailler a1 les y lainîtter, nou'îs devrionîs detîanîder et
oblteitir titi goulvernlemeint q'jil donntte aux colo'ns des
avantagtes quii lis pourtenît a se fixer toi mtilieu tic nions
et à tiéfrie ii 'os terres itîcîtt es 'lit norti et tdc l'est.

Nous cr' ' 'us 'jue tlaits l'i ltérèct de la conîservation
tIc no'tre lagu e tios louus et dle noptre foi, detîx
mîillionîs d (l ahe Clils fraiîuýais 'laits lit prtovinice del
Qunébec, atltît îîieîîx (ute deutx mtillions danîs le Dini-
utioti. Ici, nou 's ilvois lit certittîde de nto s droits,
aille n ts nious st i itit tes a iiîis, plus ou miio its, au capîrice
t'ne mnajoitté très sou veut htostile.

Dans les tttî res pîrovinites l'augitteittation de la pe-
pullationtine peuit se faire qu'au biénéfice de l'élément
anlais et ntetre latîgue est foîrt exposée, tandis qu'ici,
nous furmonîiis une race lîiliîtgtîc odi l'idiome de ites an-
cêtres a a pîrépiondérnce. Ces uquelques considéra-
tions jetées itu cuntranut tic la pîlunmte tic sonit lias les
seules mii peut- être les pltus impo itrtanites et il vaut
mtieux, satîs tdoute, lire les superbies articles de tnotre
patriotique tconfrère, mnais ttous avtots cru devoir les

lito. Pinbonneanît. Trojs-Jtivieres

Mcut CLOUTIER DES TROIS-RIVIERES, EN EVEQUE

sinleà ceux de tinos lecteurs i1îîi rie les autraietnt pas

Sa Grantdeur, Mgr Brucliési a piaraît-il écrit à l'au-
teur pour le féliciter de son idée et l'assurer qu'Elle
ferait tput eii soit potuvoir pour aider la celonieation,
et jus1î'ici, la presse caiîadienne-frtînçaise, à quelques
exceptio ns ptrès, a appîrouvé la créattiuon d'n mouve-
ment dans ce seits. Qu'on se tîtctte à l'ocuvre au plus
tôt, car oit tie sait pias ce que l'avenir ttous reserve.

Dans titi atre rrte t'idées, la presse etîtière, sans
distinct ion dei tipart i po l itiq ue ii tIc nationailité, setîblhe
s'accoîrder pour admettre (lue le .solauiret des députés et
dles itinistres à ( fttawva n'est lias aissez élevé. Ces mi-
l'tip-us on pilutôt ces itîdeitnités 'oni été fixées el) 1843,
alors qlue les sessions étaient becaucoîup plus courtes
que tîaintetiant et qlue la vie coûttait beaucoup tîoitîs
citer qu'à ptrésent. Les présidents de banîque ou de
Cuomîpagnîie d'assurance reçoivent autant et souvent oIns
(lue notre pîremtier mîinistre et ils n'otnt pas à faire face
aux frais (le teprsýeiitttiti qlue sa position exige. Il
nous semble évidenit q1u'unte réformîe s'inmpose et nous
croyotns que le public ne Mantîerait pas ses représen-
tants s'ils vtotaient utte augmîentationî raisonnable.

Mais laisseoîs là la pîresse et les dépîutés pour dire
un mot d'un événemîetît religieux d'une bietn grande mi-
porrtanlce. Mgr Cloutier a enfin pris eîttre ses mains l'ad-
ministrationi de son diocèse et sa consécration a donné

lieu à des cérémnunies et (ics fêtes quni ferotît êpoque
dans les antnales de la jolie ville des Trois-Rivières.
Les princes <le l'Eglise an Canada, les ptrêtres dipi-
césains, et une bottîe piartie tics, prêtres des diocèses
voisins ont assisté à cette consécration. Les fidèles
sont aussi accourus de tous les pocints pour être témoinît;
de ce niagnifique spectacle et la'jietite cité trifluvienne
a prns, pendatnt quelques jours, un aspect de métropole.
Les citoyens de la ville de Laviolette ont bien fait les
choses9. Cadeaux, décorations, banquet, feux dl'artifice,
illumninatioîn, tout a été réussi et nos comîpatriotes ott
su pîrouver, une fois de pluns, qu'ils savent être à la
hanteur des circonistances, lorsqu'il s'agit de dottîer
l'exempîle de la générosité et du dévouemîenît en faveur
de nuitre clergé niational.

Le digîte Prélat qui at été l'objet dle ces belles
dèémonîstrationîs, a dût être pîrofontlémîent touchîé du
zèle de ses atîcicets patroissienîs ( tii lui ténmoignaîienît
d'une façon ai grandiose tout le bohiîleur qu'ils épirou-
vent devoir leur curé chargé de pirésider aux destintées
du diocèse donlt ils font partie et Sa Grîanîdenr saura
bien le leur mtintrer au cours île son épîiscopîat qui
s'ouvre sous de su bîrillants auspices.

on disait autrefois que les protestations d'amitié
étaient de l'eau bénite de cour.
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ADORATION
A ieL...

,Je sa is (file les pler s sout les Jieurts (le 1'd mje,
I"leins dont le secet fleur it do us les ye t, .
,Je vondais piour ('0(1 d'f ïe les ./le-ors, 3lledoýme,
Si les astres sont les pleunrs des cieutx.

Je sais quo'un sourire est la .lIeu, de Joie
Qu itd ,(e lei boeu-lie eli o erin des rfo s
Je r''ondru is pou r vous des lè res de soe 
.Si vies lèvres d'or des miennes 8wid sio s

Je sais que l'autour est la lon i rie'
J"lelir dle toute ivresse et (les jour î, bé,tis.
Je rêvre, pouer voies, 111adfoie, sans cesse,
Au, sitlilile amour des e', uts iilftit s.

LES COMMENCEMENTS DE L'ÉCRITURE

Bien avanut d'avoir imagine les signes coux cîttionntels
(lue nous appelons des lettres, lesquels, groupés en
autres signes conventionnels appelés mots, éveillent en
nous des idées, et nous permnettet de commtuniquer à
distance nos rýentiments et nos volontés, l'homme a
imaginé u système très rudimentaire, par oùt il pou-
v'ait expriii er quelques idéus simples. En ce temps,
il nie faisait guère dle philosophie, et les sujets (lui le
préoccupaient se rattachaient surtout aux événements
extraordinaires de la vie, à lit chasse et à l'alimenta-
tion surtout. Cette écritur-e primhitive était, ext réa-
lité, un dessin grossier. Elle se perfectionnîa ultérieu-
renient et su transforma un écriture-ou quelque chose
qlui y ressemble - commie cela a eu lieu en Egypte, oit
les htiéroglyphes soitt des dessins simiplifiés, conven-
tionnels, mais en bieit des points l'hom me n'a pas pu
s'élever au-deasuw de cette forme l)rifnitive, qlue l'on
désigne sous le noui de pictographie.

Aux Etats-Unis, notamment, les Indiens cii sonît
restés là, et l'on possède de nombreux exemples dec
cette é_criture élémentaire, donît M. W.-_J. lloffnann
s'est récemtmenst fait l'historien.

Ces exemples, on les trouv-e gravés sur la pier-re, sur
l'os, sur les étoffes, sur les ustenisiles, sur le papyrus.

La base du système, c'est lat représentation dles obl-
jets ou des actes dont oit veut évoquer l'image :c'est
le dessin (le l'acteur ou du patienst, dle celui (lui exécute
l'acte ou éprouv-e la siensation. Mais il faut bien re-
nmarquer que, même avec une écriture de ce genre, il
faut un certain art d'interpsrétationt.

n? --->1 -

Voici par exeumple uit pictorapi e qlui t été trouve
gravé sur un rocher-, au no(uveau Mexique. Cela ru-
pîrésente un cheval, élémentaire, renversé en arrière
et plus haut une chèvre qfui parait s'élever suîr une
petite assez rapide. Cela nie vous dit rien, probable-
nient (fig. 1). Les Indiens comîprenînenst pourtant à
merveille, et peut-être comprendriez- vous aussi, si
vous voyiez ce dessin à sa place, c'est-à-dire au bas

d'une côte très raide, à l'entrée d'un sentier a peine
dessinié. Cela signifie " les chevaux ne passent pas,
ils glissent, tombent c'est u chemin boit potur les
chèvres tout au plus." Et si un Indien avait voulu,
par ce procédé, indiquer qu'une route est dangereuse
pour les cyclistes, il aurait représenté un cycliste à
terre, sa machine brisée... Lat Tfoiriinq Cl'tbl, lui, met
simplement :"Attention !" ou " Descente dhange-
reuse " sur un poteau. Les Indiens arrivent pourtant
at simplifier certaines images :pour combat, ils figurent
deux flèches qui se dirigent l'une vers l'autre (fig. 2 a):
pour eeroi, ils représenxtent le contour d'un sabot :et
ils pesuv-ent nmme distinguer le che val indien, nion
ferré du cheval (les, civilisés, ferré, par deux traits re-
présentant les talons du fer (fig. 2 b>.

0- g

Mais ces cas sont rar-es. Le plus souvent, ils figu-
rent l'objet au complet, ou du moi ns dans ses traits
essentiels. L'abondance d'aliiîneiîts se traduit par
l'image d'uît trou, d'une " cache, " contenanit une tête
de bule :un bâton fourchu, au-dessus, représcette le
bâton oùt se fait sécher la viande (fig. 2 c). Et la pié-
nie par deux bonshommes dont le premier, bras
étendus, semble dire :Rien dans les iains, riumn
dans îes poches (ce geste inidiqtue la négè ation), et le
second fait le geste de manger î es deux réunsis côte
à côte signifient donc rieu à7 meangeer (fig. :; b). Pour
l'acte de manger, il est représentté d'une façon très
simple :une bouche oùt entre un morceau quelconq(ue
(fig. 3 c). La douleur, la souffrance s'exprinte de façon
presque conveintionnelle, une espèce de trois (fig.' 2 cl)*Le signe traduit assez biien la cri-ampu et la sensation
de contorsion qui l'iccontipagne ;il évoque l'idée de
la colique, de la douleur interne. Et il est à noter (lue
les Chinois ont un signe à peu près identique pour la
crampe d 'estomsac.

La neige est représentée par une série de zig-zags
qui descendent du ciel :ce sont clés flocons qui tourbil-
lonnent (fig. 3 a). La conversation se figure de façons

Fig. 4

variées :tanttôt deux têtes grossièrement ébauchées,
reliées par une ligne ir-régulière qui indique la comnme-
nîcanion (fig. 3 e). Si, au lieu de la parole, un Indien
Objiwa veut désigner le chant, la chose est très
simptle :un bonhoionînte, dont la bouche est largement
ouverte, laisse échapper dles lignes div-ergentes, tremn-
Idées :ce sont les ''éclats de la voix " qui s'échappent
(fig. 3 f). Est-il rien de plus clair ?... Et si le imême
Indien veut indiquer qu'un son rne se fait pas entendre,
qu'une personne est hors de portée de voix, il figure
un bonhionmme des oreilles de qui partent deux lignes
qui s'arrêtent à longueur du bras à peu près cela
veut dire que la sphère d'action de son oreille est
limitée, et (lue les sons venant de loin ne I'imlpres-
slionnenit pas (fig. 3 g).

Le mot tier est cour-t dans notre système d'écri-
ture ; chez les Iîsuuit, cette idée s'exprime de façon
assez complexe. La perche à gauche avec un volatile
atu sommet rep)résente un bâton de sbaman ou sorcier
elle indique que le personnage de droite, qlui est l'au-
teur du meurtre, a fait le geste indiquant la mort
(main vers terre), a consacré à la ménmoire du sorcier

la victim'e, qui est au milieu représentée par un déca-
pité. Cette victime était un chasseur de baleine,
comutie o11 le voit à sont harpon. Le tout se lit donc:

>1>1

>0/
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Fig. à

J'ai tué le chasseur de beine, et je l'ai tué en
l'honneur du sorcier (fig. 4)." L'idée de voyage s'ex-
prime par la représentation de pas humains. Si le
voyage se fait par eau, on figure une rivière et ohu
nmarque les pas dessus (fig. 5 a) ''J'ai voyagé par
eau." OJu encore on figure une pirogue, et la fig. 5 b
représente un voyage à pied interrompu par la tra-
versée d'une rivière, en pirogue.

Cette îsictographie, ai simple qu'elle soit, permet
pourtant de raconter des histoires encore assez coun-
pliquées. En voici quelques exemples:

Fig. 6i. -Les quatre huttes avec 1, 2, 3, 4 poteaux
indiquent les quatre degrés d'initiation de l'auteur, ou
écrivain, qui est un wabesio ou sorcier, membre d'une

iL

Fig. 6

société secrète. Le ivbeno a été invoqué par le bon-
homme (lui suit, pour tuer uit ennemi (bonhomme de
droite) qui habite au loin dans une île, au milieu d'un
lac (la ligne allongée et les deux cercles indiquent la
distance, le lac et l'île). Et le ivabiesso a tué ce parti-
culier, car au milieu il est représenté couché à terre
au moyen d'incantations et roulements de tambour
magique :le tambour est là... Ce récit a été écrit par
un Indien moderne et se rapporte à un fait qui s'est
passé en 1884.

La ligure 7 représente un récit de chasse. Cela veut
dire J'ai été en bateau, chasser à la torche (le feu

Fig. 7

est a l'avant du bateau). J'ai pris deux cerfs :j'ai vu
la tête d'un cerf au bord d'un lac (le lac est figuré par
un petit rond), j'ai ensuite pris une biche, et je suis
rentré dans mon palais-mion wigwam."

Plus compliquée est l'histoire racontée danîs la figure
8. La voici. Moi, voulant partir (1), j'ai été en bes-
teau (ramne du n" ,, j'ai dormi (main droite contre la

tête) une nuit (ime représentée par le bras gauche
éleve du n' 3) dans une île (ni- 4) où il y avait une ha-
bitation (la pointe dans le cercle). Je suis reparti (i,, 5)
p)our une île inhabitée (ns- 6) où j'ai dormi deux nuits
(no ii deux doigts dressés) ;puis j'ai chassé (n", 8 oâ il
tient un harpon). "'ai chassé le phoque (9) et 10), et en
barque (11, elle est très rudimentaire, avec deux
rames) ;je suis rentré chez moi, dans nia maison (12)
(figure 8).

Celle de la figure 9 signifie ceci (elle se lit de droite

Fig. il

à gauche, et non de gauche à droite comme les précé-
dentes) :De sa demeure est sorti le soucier ; il a eut-
poigné la queue de son esprit familier ; il a secoué un
patient encorcelé ;celui-ci, plein de surprise, s'est

212
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senti délivré, et le mauvais esprit est tombé à terre,
nmort (fig. 9i).

Voici enfin une lettre d'amour d'une jeune Indienne
O>jibwa-i. L'ours en haut, à gauche, io~dique que celle
(lui écrit appartient au clan des Ours. Celui qu'elle
aime est figuré eii dessous, par l'emblême de son) clan
(une bête mal définie).

Et cela signifie :" Prends la rotute q1ui v'a joinîdre la
route qlui mène au camp des Ours à une localité située
entre deux lacs (ces lacs sont au bout, à droite). Avant
d'y arriver, tu trouveras des demeures où trois jeunes
filles sont campées, trois jeunes catholiques (voir les
croix) dans deux tentes. Dans celle de gauche, tu me
trouveras :viens (le geste de la main qui indique le
lieu même) (figure 10)."

big. ici

Ce langage écrit n'est évidemment pas toujours fa-
cile à comprendre à première vune :il faut y' être lia-
bitué ;niais, avec de l'exercice, on peut arriver 'a des
résultats sérieux et à faire non seulemenît des récits
simples, niais même de véritables romans. Notre sys-
tème de lettres et de mots; est toutefois autrement
riche en ressources, et, au fond, autrement simpi1 le.
C'est pourquoi je ne propose nullement qu'on rîdige
LE MONDE ILLIU5TR. en pictographie. Cela dojîcierait
trop de mal aux lecteurs et aussi aux rédacteurs.

JENLAà Fi:iE.

UNE GRAVE ERREUR

Depuis quelques années, l'exercice physique 4eiile
être devenu la panacée universelle. Il doit prévenir
tous les maux, guérir toutes les maladies. Un jeune
homme se tiouve-t-il anémié, fatigué par une crois-
sauce hâtive, ou énervé par des travaux intellectuels:
ou lui dit :Fortifiez votre organisme par des exercices
physiques, vous ne sauriez tropl en faire ;il faut rat-
traper le temps perdu.

C'est à force d'entendre répéter ce propos que la
plupart des jeunes gens s'adonnent aux spor-ts atîlé-
tiques :celui-ci enlève des, haltères, cet autre lasse ses
journées sur une bicyclette, ou bien fréquiente le
salles d'armes. Pai-tout oui marche, on saute, se dé-
mène, se contorsionne de plus en plus. Notre jecuite
génération en est-elle plus forte ? Je ne le crois pas.

Cepenîdant, nous dira t oui, il est des cas où' les ex-
ercices de force constituent uit excellent remède. Sanis
doute, mais quand son apluication est en rapport avec
le nervosisme de chaque sujet, autrement, commîe tout
remède, son abus devient un poison. Malheureuse-
ment, en ce qui concerne les jeunes gens, ce n'est pas
l'usage modéré qui se pratique de nos jours ;c'est l'a-
bus follement stupide du nmouvemnent à oiutrance. Ils
nie rêvent qlue succès sportifs ; grisés par les applau-
dissements, t'os jeunes bicyclistes veulent devenir
premiers coureurs. Aucun ne réfléchit qu'il faut, pour
arriver à ce but. des qualitées spéciales d'endurance,
et l'entraînement auquel ils se livrent exerce le plus
souvent une influence désastreuse sur leur santé. Il
en est ainsi des autres sports. Nous citerons deux faits
à l'appui de ce qui précède.

Un écrivain distingué se passionna un jour puur
l'escrime. Très bien doué pour et exercice, il passait
de longues heures l'épée à la main, fatiguait même les
maîtres d'armes, qui avaient vu peu d'exemples d'un
p)areil entraînîement. Bientôt il remarqua (lue dans
l'inaction il devenait mou, paresseux, lie retrouvant sa
vigueur que l'épée à la main. Après l'assaut, cette
apathie disparaissait pour quelqjues inist-ants :il en
conclut qu'il devait redoubler d'ardeur. Mais, progres-
siveient. la fatigue devint de la faiblesse, de l'iînpuis-
Fiance physique et morale. Tout travail intellectuel lui
devenait impossible, et dans lat rue il lui semblait par-

fois qju'il allait tomber. Enfin, l'état pathologiq1 ue
s'aug menta de telle façon, qun'un repos prolonigé fut
reconnu nécessaire pour faire cesser cet ébranlement
généeral.

Le seco)nd exemp1 le ni'est pas moitis concluant.
l'ii jeune hommîie de vingt-quatre ans, après une

grande fatigue morale, s'adonnma avec piassioni à l'exer-
cice des haltères. Voulant devenir très fort, à toute
heure du jour il soulevait des poids. Cela devint une
frénésie sans exemple.

Au bout de quelque temps, de singuliers symiptiumes
se manifestèrent. Il éprouva au repos une mélancolie
noire, un dégoût profond de toutes rlicies. Dès qu'il
r-epr-enait ses haltères, lat sérénité rev'enait ;pris d'une
mnuette extase, il faisait des rêves insensés, bâtissanît
les projets les plus extravagants. Ne sentant plus
la fatigue, il éprouvait une sorte de gaîté nerveuse;
miais c'était pour retombier de plus en plus, après ses
exercices, dans des désespoirs sans motif. Cet état ne
piouvait se prolonger sans danger ;une inaction coin-
piète put seule faire retrouver à ce jeunte homme un
calme relatif.

Nous avons observé les mêmes effets sur p)lusieurs
jeunes cyclisces de profession ;la grande lassitude
iiiusculaîre piroduisait chez eux uîîe sorte d'affaiblisse-
ment, inîtellectuel ;Il mémoire devenait paresseuse,
la concepîtion moins njette. Cela se comprend facile.
muent :tous ces spoîrts demndenit un grand effort de
volonté ;or, la v-olonîté est uîî fluide particulier, une
soi-te d'électricité, donit chacun de nous a sa réserve

pîîciale. Si ntous la dépensons à outranice, notre esprit
risque fort de se trouver désemparé, surtout si lat
répétition de cette dépense est lente, régulière, et
sans rép)aration immédiate et correspondante. En
cela, a dit un savant professeur, le fonctionnement
dles centres nerveux devient sembilable à un accunmu-
lateur électrique, dont la décharge ne doit pas dé-
jiass4er uîîe nmoyenne fixe, si l'on veut éviter l'usure.
Cette moyî'ennie atteinte, il faut se bâter de recharger
l'ait.aireil. Il devrait en être ainsi de l'homme;

Les limites à assigner- aux exercices physiques ont
donic uîîe très grande importance, et doivent être le
sujet d'une étude spéciale pour tous ceux (lui s'occu-
petit d'éducat ion.

Ainsi, on coîuiprei lrh-. facilemtent que, pour le jeune
paysan, moinsl éîîîîtîf, grâce à lat vie calme des champs,
les conséquenmces fâcheuses sonmt moins à redouter que
pour le Parisien, le plus souvent anémié, soit par les
trav'aux intellectuels, soit simplenment pa l'air vicié
'les granîds centres.

A une époque comme la nôtre, où la surexcitation
mîorale, et par conséquent lat fatigue nerv-euse sonît
décupilées, vouloir guérir ce imal par un surmenage
corporel est unîe très qro'îe ei-i-.Cela s'apipelle
brûler la chandelle par- les deux bouts.

C'est l'avis de tous les gens sérieux :quelqunes
sivants attribuemt même les progi ès dle l'hypinotisnme
à l'abus (les sports. Conmmîent remiédier à cet état de
choses ? Le mîouvement est d'onné :quelle voîîîx assez
puissante parvienidra à l'enrayer ? Qui enmpêchera dé-
suiriais les illusionnés des sports de courir à leur
perte. sans vouloir écouter les conseils de la prudence
la plus élémentaire?

Cepiendant les avertissements ne leur manquenit
pas :maladies, accidents (et, ils devienmnent assez nom-
bîreux en ce qlui concernie la vélocipédie), rien ne les
arrête dans leur course vertigineuse. Ce qu'il y h. de
plus triste à déplorer, c'eFt (lue la femnme, répudiant
toute grâce et toute modestie, ait pu se laisser
entraîner îîar ce vlent de foîlie qui s'appelle la hîicy-
chette à outranmce !... Ce sport, déjà assez disgracieux
pîour les lhoiiiiiie.q, le dev-ienît doulemenmt pour les
femmies ;sans parler de tous les inonivéniients qu'il
entraînîe. Cette innovation ne fera jamais hîonneur à
nmotre sexe.

Nous kc répétons, le niai est trop grand, l'élan
donné trop) fort pomur pouvoir l'arrêter ;tout ce qlue
l'on peut soubaitEr, c'est (lue quelques inventions
plus humaines viennîenît, tout en facilitant la locomo-
tion inîdividuelle, ce rêve de notre siècle, diminuer
pour tous ces jeunes fous la fatigue physique.

L. HAMEzAU.

VICTOR CHERBULIEZ

Victor Cherluliez, mîembîlre, de l'Acadénmie française,
qîui vient de mourir subitement, allait accomplir sia
.soixante-dixième année le 19) juillet. Né en 1829, à
Genève, oit son pèr*e pîrofessait les littératures latine
et grecque, il appartenait à une ancienne famille fran-
çaise émigrée en Suisse à la suite de la révocation
de l'édit (le Nantes.

Son meilleur roman, un de3 premiers eni date, est le
Comnte Ko.stia ; citons parmi les autres l' A ventuîre de
Ladi8bu; J30lsii, l'Idée de Jean Teterol, Une &'aqenre,
MIesa Holdenis. Dans tous, on retrouve les mêmes
qualités plus solides que brillantes, le soin de la coin-
positionî, une forme châtiée.

Sous le pseudonyme de Valhert, il a en outre pu-
bié, dans lat Rerie des Je-Md- nombre d'études
politique,, et diplomatiques, notamment sur l'Alle-
magne, et des articles de critique artistique et litté-
ratire.

En 1881, M. Cherbuliez avait remplacé M. Dufaure
à l'Académie française.

-~ ý ,a. ý-

LA DESTINÉE DE L'HOMME

Qu'elle est grande et noble notre destinée. Nous
sommes au soîmmet de lat chaîne des êtres créés dans
ce monde matériel. Intermédiaires entre les anges
et les animaux, notre âme, par le sentiment, nous
él ve à la classe des esprits quoique retenue ici-bas
par la masse pesante de nos corps. 'l'out nous
annonce (tue nous ne sommesa que des voyageurs
ici. bas, et celui qui sent sa vocation, nie s'arrête point
inutilement dans ce voyage ;en suivant le chemin qui
lui a été tract- par la Providence, il se hâte de se ren-
dre digne de l'autre vie, et il attend le signe de
l'Eternel pour son départ.

Associés aux animaux par notre corps, nous
sommies associés aux esprits immortels par l'âme.
La sensualité et la pourriture sont le partage de
notre dépouille extérieure :la liberté et l'immortalité,
c'est ce qui est réservé à notre esprit. Plus
l'bomme s'attache aux chosem, matérielles, plus; il
s'assimile à lat l,ête ;plus, au contraire, il ambitionne
les choses spirituelles, et plus il s'assimile aux

ECKÂA'RTSIAsSEN.

Entre honmmes, c'est comme chez les loups :il ne
faut pas tomber, si l'on ne veut lias être dévoré par la
bande.

Si quelqu'un vous dit qu'il ni'est d'aucuni parti, comn-
nuencez par êItre sûr qu'il n'est pas du vôtre.-Louis
V EUILLOT.
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LE NOUVEAU MINISTÈRE FRANÇAIS
(Voir gravure)

Nous nie donnons point les noms des ministres
français, nos lecteurs les ayant à la gravure que nous
Cuunsacronms à ce ministère.

Mais nous voulons faire connaitre, à ceux qui nous
lisent, ce que fera de la belle et noble France cet
amas difforme d'opinions pulus difformes encore. Nous
emopruntons ce tabîleau à un discours magistrmal du
célèbre l'ère Cesubé, de la savante Compagnie de
,Jésus. Et le grand orateur nie piasse point, là-b)as,
pour un fanatisé.

..La nation qui était lat perle et le josyau du monde
eni est devenue la risée, et elle a entendu des étran-
gers passer devant ses ruines, branlant la tête et
disant :" La voilà donc la nation jadis si parfaite et
ai belle ? " Elle a subi toutes les hunmiliations qlui
pseuvent courber un front, toutes les angoisses <toi
peuvent faii-e saigner on coeur. EIe a vu sesi fils les
plus vaillants égorgés par l'ennemi, ses fils les plus
purs fusilîlés par leurs frères. Et l'avenir lui apspa-
rait encore plus sombre et plus désoré !Attila n'est
plus à nos portes, mais il est dans nos murs. Il s'ap-
pmelle l'anarchie, et ses hordes, plus sauvages que les
Houns, méditent d'arroser avec le sang des pièêtres les
vaines funintes de la société. Attila est au ni lieu de
nous, brandissant le fer et la torche ;mais osù est
Geneviève pour le metlre eaa fuite i L'étranmger ne
fosule plus quelques-unes de nos provinces csome au
XVe siècle, mais il pénètre partout par la presse ces-
ni(sî)lite et mille influences occultes. L'étranger nous'
insulte jusque chez nous ;<mais où est Jeanne d'Arc
po<ur le b oiter dehors ? Une coalition de forces sata-
niques s'eit f-.rmée contre notre pays, et son but, je
ne crains pas de le dire tout haut, c'est de tuer notre
pays. L'heure est grave, décisive. Jamais la France
depuis son origine, n'a traversé une crise aussi redou-
table, couru un tel dlanger. On vent la tuer par tous
les moyens, la noyer dans la boue et le sang, la dés-
honorer aux yeux de l'Europe et la démembrer, en
finir, en un mot, avec elle comme jadis avec l'Irlande
et la Pologne. C'est le mot d'ordre sorti de l'enfer,
approuvé îýar l'étranger (lui conuvoite notre héritage.
Et le mot d'uordre s'exécute lentement, habilement et
nous assistons à l'oeuvre impie, effroyable, la mort
dans l'âme, les mains liées par une secte impie,
impuissants !Ahi un sauveur -car nous périssons!

Combien c'est sombre, mnais aussi, combien c'est
vrai!

Est-il donc écrit que la France, la Fille aînée de
l'Eglise, le Sergent du Christ, le champion de la civi-
lisation, doive périr ? Est-elle irrémédiablement per-
due, la noble, la chevaleresque nation ?

Oht non, certes non !Ecoutons encore le R.P.
Cîsubé danms ce mêm3 discours:

Savez-vous, messieurs, une (autre) raison qui dsit
nous donner l'espoir d'être entendus par Dieu et d'é-
chsapper à la rage des ennemis de notre pays ? C'est
le motif même de cette rage. Ce que les forces con-
jurées de l'enfer et des loges, de l'anarchie et du cos-
mopolitisme veulent tuer en tuant la France, c'e3t la
nation catholique, la nation capable encore, malgré
ses propres défaillances de relever le catholicisme

dans le monde. Si la Franre meurt, le soldat de DiEu
meurt, l'épée de l'Eglise est brisée, la source des mis-
sions est tarie. Adieu les vaillants missionnaires qui
portaient si loin le nom de Jésus !Adieu les beaux
zouaves qui auraient pu délivrer la Papauté !Oh
que de belles choses mourraient sur la terre, si la
France venait à mnourir 'Mais tant qlue la France vit,
elle a beau s'endormir dans l'oubli de sa vocation,
elle reste capable d'un superbe et soudain réveil ;elle
a au cSeur un ressort immortel, qui peut tout à coup
se détendre et la faire bondir ;elle peut reprendre sa
grande épée chevaleresque, abattre l'anarchie. le cos-
mnopolitismne et la franc maçonnierie qui l'outragent
oui,' elle le peut, la France !Elle peut dominer de
nouveau le monde, et, avec son prestige retrouvé,
avec les ressources (lue la civilisation met aujourd'hui
au service de l'idée, entraîner des peuples entiers à sa
suite aux pieds de Jésus-Christ, son Roi bien-aimé.

Voilà ce que sait l'enfer. Voilà ce qu'il redoute. Il
ne veut plus d'une France catholique, cette belle créa-
tion surnaturelle du Coeur de Jésus. Il nie veut même
pas d'une France impie, car une France impie nie res-
terait pas telle pendant longtemps. Le bon sens et le
cSeur reprendraient hientôt le dessus :jamais, en ef-
fet, comme l'a dit Léon XIII, elle ne s'est égarée
tout entière ni poîur longtemps :sîec tota nec diu de-
sipnit. La crainte d'une résurrection catholique de
la France, voilà, messieurs, la clef de la plupart des
événements contemporains. Et c'est parce que les
sectes prévoient cette résurrection qu'elles redoublent
de r-age pour l'empêcher. J'eri conclus que nous de-
vons espérer. Il est dit dans l'A pocaulypse que le démon
ayant reçu le pouvoir de persécuter l'Eglise, s'agita
avec fureur parce qu'il savait que son temps était
court. Il en est de même aujourd'hui. Si Satan, in-
carné dans la franc-maçonnerie, s'agite avec tant de
rage contre tout ce qui est saint, c'est parce qu'il sent
(lue l'empire lui échappe et que son temps va finir.

Oui, voilà pourquoi nous espérons
espoir est 1 erdu '

dès lors qfle tout

DE TiLim

LES MARCHANDS DE NOUVEAUTÉS
(Voir gravures)

Le 26 juillet at cu lieu 1% dixième excursion anr-
nuelle de la société (les Marchands de Nouveautés eii
détail de la province de Québec.

Cette excursion a eu lieu à Flattsburg, N. -V.
Nos lecteurs n'ignorent pas quelles difficultés ren-

contre sur sa route tout Canadicii-français se (lesti-
naiit au commerce. Les cap(itaux son rares et dans
tous les cas troîp timides ;celui q1ui eti possède préfère
les placer dans les banques, malgré les désastres dont
nous sommes témoins depuis ce dernier quart de
siècle, ou dans des spéculations plus ou moins bonnes:
quant au commnerce, on le laisse s'en tirer comme il
p)ourra. Nos concitoyens anglais sont nos maîrres en
cette matière.

Mais enfin, oni est forcé de reconnaître 110e, devant
ce que nous veons(I (le (lire, et aussi devant l'apathie
de nos compatriotes, il faut une forte dose d'audace,
de courage, d'énergie, de perisévérance, pour qu'un
Canadien-français ose se mettre et) commerce.

Auissi devons-nous féliciter hautement ceux qui ont
eu ce courage, cette éneri-ge :et, chohe remîar-quable,
tous Dos5 compatriotes (lui on t l'audace de tenter la
fortune, généralement réussissent.

Nous n'en vomulons pou-r preuve que la dixième ex-
cursion des Marchandts (le nonuveautés en détail :cha-
c(mn des mlessieurs (lui figurent dans les deux bureaux
do la Société, et dont nouis donnons les l(<rtrt its, sont
bien posés à Montîréal, et jouissent de l'estime et do la
considération dle tous leurs clienits. Nous en dirons
autant de tous Inlem embes de cette Société, et nous
leur. disons aussi :bravoi, ciontinuez, persévérez, let
fortune est à vous.

ENIGME

Frsnch'issez la distancse et complii~ez les étoiles
Quni brillent tou't là -lJ oOt dons le le'fs0Weet
RapîprochIez iioiis la lime et su- de i.,rgrs toiles
FÊ,ez ses noirs rolcons, ses lors, en MI n~se,

Traversez l'océan saus rojsei'r et sans roile,
Bravez ses flotý loe, esis, s'v i , 'ainte, hjsisén t
Aleprisez le bsrouillrd, seso il,se, é'pais, qui n<s o, ile
Le gouffre, cintre o" , i Moit demenrse incrssessent.

Transp.ercez à boulIont mouîtagnes et ror1se-s,
A la terre prenez to-os sïes tîë,ûrs ra, es
Mêais de ti glu'ire encor méoitez V'ioiflos>snte

A quoi vous oal serri bouissoles et compas
Puîisqus'il rosis reste à foire en sie nous dlisant pras
Ce qu<e rontieîit d'oos- l< roSý,r de, touite femme !

A LBERT 1-xI AU.
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CRÉPUSCULE

Le laboureur- d'a:,o- se penche sur la tombe
Oson sillon fini, chtaque soir il succombe

Sort fantôme oag-andi plane un istant ecoie,
Fuis il s'évanouit dans le fianibant decor -

Silence ! le ,Soir tombe...

Las, et comme amffaissé sous un mortel enni,
Le laboureur de terre abandonne sans bruit
Son nor-me e~t dur labeur-. Tout se toit ; tout se vide
Le eiel est sans un cri, la mer sans u ne ride

,Silence ! c'est la NVuit.

Les étoiles, là-haut, s'allument une à vine,
Criblant d'or scintillant les gloires de la brigue
Et des gris, dles lilas, et des verts émergeont,
Rati/onne une clarté grandissante d'ar-gent

Silence ! c'est la Lune !

L'enchanter-esse monte aut levant à son tour-
Mariée un instant aux feux mourants de jour
puis sa juggleur inonde aine rierîqe éperdue
LI, lèvr-e vers l'élit candidement tendue

Silence ! c'est l'Amour !..

G aoittiEs Bn (TRI(;E.

MARIAGE QUAND MEME

La séparationî fut des plus pénibles. JTacques pleu-
rait. Alice pleurait.

- Au moins, c'est bien sûr, .Jacques ? disait Alice,
en s'essuyant les yeux avec sont mouchoir ;vous ne
ani oublierez pas pendant toute cette longue année que
doit durer votre absence 'f

- Oh 1Alice, répondait le jeune homme, -ommnent
pouvez-vous croire qu'il me soit possible de vous
oublier ? N'êtes-vous pas tout pour moi ? Et n'est-ce
pas, d'ailleurs, pour vouse obtenir que je pars, afin de
me faire une situation qui ine permette de vous
épouser

-Hélas 1 pourquoi nos parents ref usent-ils de nous
uir dès maintenant i?... Nous n'avons pas besoin de
luxe pour nous mettre en ménage 1

-Non, ne les blâmez pas, Alice. Si dure que soit àl
notre amour leur décision, ce sont eux qui r'estent
dans le vrai. Car il faut bien reconnaître qu'avec les
maigres ressources dont nous disposonms, le train de
vie que nous pourrions mener serait proche de la
misère... Au lieu que mon départ arrange tout ! ...
Cette place qu'on m'offre a l'étr-anger, avec promesse
de devenir dans un an fondé de pouvoirs en France
de la maisonm de commierce...

-Alors, puisqu'il le faut, mon ami !...- Ne récri-
minons donc pas !... Mais n'empêche que ce soit bien
triste, quand oms s'aime comme nous nous aimons,
quand on s'est promis d'être l'un à l'autre, de se voir
ainsi brusquement séparés!

Et Mlle Alice recommença à fondre en larmes.
Du coup, Jacques, impuissant à la consoler, tira de

nouveau son mouchoir et se mit aussi à sangloter
encore plus fort.

Suzanne, la soeur cadette d'Alice, qui assistait aux
adieux, aussi émue que les autres au fond, essayait
nîéanmnoins de calmer les deux désespérés.

-Voyous... nies amis... du courage !... u ant de
séparation, ce n'est pas, somme toute, uine Ni grosse
affaire !... Et quand on s'aimie commîe vous vous
aimez, qu'on est sûr de s'unir à un. mntent donné,
l'épreuve doit êtr-e supportable!

-utu dis ça, toi, Suzannie, fit Alice... parce que
tu n'aimes lias.., que tu n'as janmais su ce que c'est
d'aimer !... Mais ai tui éprouvais pour un fiancé les
sentiments que j'éprouve pour Jacques et qu'il dût te
quitter ainsi brusquement !... Tu verrais!

-Evideromîment... c'est juste.., je suis mauvais juge!
répondit la jeune fille d'un ton étrange.

A ce mntuent, les parents d'Alice et de Suzanne
arrivèrent.

-Eh iiien nimon ami,* lit la maman, nous vous
avons doinné le temps d'échanger avec Alice les der-
nières confidences du fiancé... Mais il est inutile,

autant pour elle (lue pour vous, de pirolonger ces
émotions... L'heure des adieux a sonné ;embrassez-
la,--je vous le pernets,-et partez ensuite.

Moment solennel.
Les deux jeunes gens s'avancèrent l'un vers l'autre,

tremblants.
Alice tendit sont front a sonl fiancé, qui y déposa un

long baiser.
Uni silence ;ensuite, comme un double sanglot

étouffé.
-Partez, nion ami, partez maintenant !fit le psipa,

presque aussi ému lui-même que les enfants.
Et, se tournant vers Alice:
-Rentre dans ta chambre, toi, nia chérie... C'est

ta soeur qui reconduira Jacques... Cela vaudra mieux.

JTacques était sur le seuil à présent, et, Su-zanne se
trouvait en face de lui.

-Alors, je compte bien sur vous, n'est-ce pats, a
chère Suzanne, pour mie tenir au courant, mie donner
des nouvelles.., et aussi, et surtout, pour entretenir
mon souv-enir dans l'esprit de votre soeur?

-Avez-vous donc peur qu'elle vous oublie ?
-Non, car elle m'aime aujourd'hui autant que je

l'aime, j'en suis bien sûr !... Mais c'est long, un an ..
et Alice est si jolie !... Elle petit d'ici à mon retour
avoir l'occasion de plaire à tant d'autres !... Et il
suffit que l'un de ces prétendants possibles soit en
même temps un beau parti... Vos parents nie m'ont
rien promis, en somme ; tout au plus m'ont-ils donné
de firtes espérances...

-Mais c'est folie à vous d'avoir de pareilles
craintes !... Jamais mes parents ne forceront la

volonté de l'une de leurs filles !... Et il suffit q1 u'Alice
conitinue à vous aimer pour qu'on n'ose mêème pas lui
parler d'un autre mariage

Et sie redressant:
-D'ailleurs, ce doute même que vous hasardez sur

la persistance de ses sentiments est injurieux pour ia
soeur ; des filles de notre sorte, quand elles aiment,
n'aiment qu'une fois '

Elle lança la phrase avec tant de fermeté qlue ,Jac-
ques, un instant inquiet, -aurait-il pu dire pourquoi,
d'ailleurs ?-se sentit tout de suite rassuré,--et ce fut
presque en souriant qu'il reprit:

-Alors, vous aussi, petite steur, quand vous
aimerez, ce sera pour toujours ?

-Oui, pour toujours !répondit-elle, la voix un peu
voilée.

-Eh bien 'tâchez donc que ce grand sentiment
vous vienne pendant mon absence, pour pouvoir vous
marier à mon retour, en même temps qu'Alice et
nîoi Voilà qlui serait gentil !Nos deux noces à lat
fois

-C'est cela, je tâcherai !fit-elle dans un demi-sou-
rire... Adieu, mon ami !... Adieu!

Une poignée de mains. La porte se referma. Jac-
ques était parti.

-Comnme ils s'ainment !murniura la jeune fille. Au
moins, puissent-ils être heureux tous les deux !Qu'il
n'y en ait qu'un seul de malheureux sur les trois

it

Certes, Alice aimait. Jacques, et le départ de celui
qu'elle considérait comme son fiancé l'avait rendue
aussi malheureuse que possibîle.

Les premhiers jours, ce fut comme un écroulement
de tout sont être, à tel point que be parents en vinrent
à craindre qu'elle ne fit une maladie, qu'ils se demoa-
daient même s'ils n'avaient point eu tort d'exiger ce
reltra au mariage, si juste au fond qu'eût pu ê tre le
motif (lui leur avait dicté cette détermination.

Fallait-il donc rappeler Jacqoes et unir tout deé
suite cei enfants, si modestes, si précaires même glue
dussent être les ressources du jeune ménage ?

Après mûre réflexion, pourtanjt, les parents d'Alice
décidèrent de maintenir le " statut quo."

Le plus fort était fait, après tout, et la jeune fille,
une fois les premières larmes versées, redeviendrait
raisonnable.

D'ailleurs, on la distrairait, on la conduirait dans le

monde et, avec la nature un ]peu superficielle qu'on lui
connaissait, tout portait à croire que le calme se réta-
blirait de lui-même en elle.

-Oui, c'est là le bon moyen !fit lU. Bertrand
(c'était le nom du père), et nous l'amrènerons ainsi a
pîrendre sont mal cii patience et à attendlre sans une
tristesse exagérée le retour de son Jacques bien-aimé.
Ah a i c'était à Suzanne (lue pareille chose arrivât, ce
serait une autre affaire !... Renfermée comme elle est,
nous nie parviendrions pas à lui faire entendre raison
aussi facilemnt!

--Heureusement, ajouta Mme Bertrand en manière
de conclusion, ce n'est pas d'elle qu'il s'agit .. puis-
qu'elle n'aime personne encore.

Il fut donc fait comme il avait été dlécidé, et NI. et
Mme Bertrand saisirent la première occasion venue
pour conduire Mlle Alice dans le mnonde.

D abord-et cela était tout naturel-ce fut avec
crainte, presque qu'avec répulsion, qu'elle s'y laissa
traîner.

Toutefo F, les parents avaient vu clair et, pèu à peu,
sans qlue la jeune fille pût s'en rendre conmpte elle-
même, ces réunions furent pour elle un dérivatif.

Bien sûr, elle pensait à Jacques, et avant de se
rendre à ub bal, c'était presque toujours la même
phrase qu'elle disait :" Ah lsi je devais l'y rencon-
trer, conmbien mou plaisir serait plus grand

Certes, oui, il eût été plus grand!
Mais enfin, de son aveu mêlme, elle éprouvait ce-

pendanit du plaisir à aller à ces fête,-, et autour d'elle
on était heureux de le constater.

Coquette, Alice ne pouvait s'empêcher (le se mon-
trer senusible à un compliment, et quand sa socur lui
disait avec un toit imperceptible de reprochie

-Eh bien 'tu es contente j'espère !Tu als du suc-
ces ce soir

- Oui, répondait-elle naïvement.
Puis, tout de suite, devinant peut -être les réflexions

que cette réplique suscitait chez sa cadette:
- Quel doummage pourtant que ,Jacq1 ues nie soit pas

ici !ajoutait-elle ;il serait si fier, lui, de mes succès

1 V

En aurait-il été ai tier de ces succès, Jacques ? N'en
aurait-il pas été jaloux plutôt ? Bien malin quni auraih
îiti le savoir

Fin attendant, il trimait ferme, le pauvre garçon.
voyageant p our let maison qu'il représentait dans tous
les pays d'Europe, et craignant toujours de voir re-
tarder l'époque où il lui serait enfin permis de se fixer
à Paris pmour le conmpte de ses patrons.

Pas mécontenît des affaires pourtant, et plein d'es-
poir-n'était-ce pas là son seul réconfort ?-il carrés-
poemdait régulièremnt avec Alice, et toutes ses lettres
nie réfiètaient que tropi bien le senîtimenmt profond qu'il
éprouvait pour elle.

Les lettres de lat jeune fiancée aussi étaient pleines
de tendresse, et durant les six premiers mois de la
séparation, le voyageur fut vraiment en droit de croire
q.it il avait été fou en éprouvant (les craintes.

-Oui, se disait-il parfois, la petite Suzannie avait
raison ! ... Alice est de celles qui n'aimenit qu'une fois
dans leur vie !Et si longue q1ue doive être encore
mîon absence, je suis sûr maintenanit de la retrouver à
mon retour, ainianmie commne au premier jour 1Non,
soit coeur nie changera îîas !Elle n'écrit qu'elle sort,
qu'elle va en soirée, qu'elle danse... T1ant mieux 1«Je serais si désolé de la savoir triste comme moi 1.
L'important est que je reste dans sa pensée. Or, j'y
suis bien ! La preuve n'en est-elle pas daîs ces chères
lettres qu'elle mi'enivoie si régulièrement ?

Et la certitude oit se trouvait Jacques de la cons-
tance de sa fiancée à son égard était nmaintenant si
ancrée en lui, qu'il supporta vaillamment la mauvaise
nouvelle (que lui annoncèrent un soir ses ntouveaux
patrons.

Ceux-ci, en effet, se voyaient obligés de retarder de
six mois le délai fixé pour le retour eui France de leur
enmployé

Six nmois !... Six mnois à patienter encore Oh01
c'était bien lon, !... Mais il fallait accepter cette liou-
voIle épreuve...-
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Et qu'importait, après tout, puisque Jacques étai
assuré maintenant qu'au bout dle ces six mois le bon
heur l'attendait!

Aussi ce fut presque avec une sensation de plaiei
que le jeune homme ouvrit la lettre au timblre de Pari,
qu'on venait de lui remettre, et qui, certainemient
devait être une réponse à celle qu'il avait écrite piou
expliquer qu'il était obligé de retarder encore son ar
rivée.

Il allait y lire, certes, la déception épîrouvée par hl
jeune fille à l'idée de voir reculer la date du mariage
Mais, à côté des regrets, que de phrases tendres !Et
d'ailleurs, ces regrets mêmes dont il allait trouve!
l'expîression, n'étaient-ils pas uîîe nouvelle preuve di
l'amour qu'Alice lui gaÉrdait?

V

--Mou Dieu !mon Dieu !... est-ce possible ï
Et le pauvre garçon, se jetant sur un fauteuil, éclat.,

en Ranglots.
Ai ! ce terrible billet, où, en quelques lignes, Alic

lui faisait comiprendre que, malgré son désir de tenir
ses engagoients, la per-spective de passer encore tout
un hiver dans cette situntion "de f4us-e fiancée " l'ef-
frayait un lieu !... Sans doute, elle nourrissait tou-
jours à l«égard de Jacques les meilleurs sentiments de
Symnpathie... Mais enfin, pouvait-il répondre lui-même
qlue ce nouveau délai de six mois îie se prolongeiait
pas encore ?... Etait-il bien sûr aussi que ses senti-
ments ne dussent pas changer un jour ?... C'est pour-
quoi elle considérait commeode son devoir de lui rendre
sa liherté !... Du reste, un parti avantageux s'était
présenté pour elle. Oh !mariage de raison, simple-
nient !Mais ses parents l'engageaient à cette union...
Toutef- is, a-7ant de céder à leur désir, elle tenait à
savoir ce qlue Jacques lui conseillait de faire-etc.

La réponse nie pouva:t être autre-que celle-ci:
"Mademoiselle, pîuisque vous nie demandez conseil,

je n'ai que cet avis à vous donner :épiousez celui que
vos parents vous destinent aujourd'hui. si c'est vers
lui qlue vous pousse votre coeur."

VI

Voilà dix ans de cela aujourd'hui.
Dire que Jacq1ues n'est pas consolé Serait lieut-être

exagéré. Pourtant, c'est toujours dans son coeur
conmme un grand vide !Si, contrairement 'a ce Élue
piensait Suzanne, Alice était de celles qui pecuvenît
aimier deux fois, Jacqjues, lui, est de ceux qui n'ai-
ment qu'une fois.

Il a, du moins, toutes sortes de bonnies raisons pour-.
le croire, puisque, riche maintenant, Assailli de pîropo-
sitions de nmariage superhes, il s'est toujours refusé à
la moindre entrevue.

Il a appris qu'Alice a épousé un comte millionnaire,
que M. et Mme Bertrand sont morts après avoir fait
un bel héritage, et que la petite Su-zanne d'autrefois,
aujourd'hui vieille fille, voyage de droite et de gauche
laipsant partout où elle passe des traces de sa bien-
faisance.

Vil

-Vois, Su zannie
C'est le cri qIle J îisaacqjues, en villégiatuire il

N ice, v.)yitnt dev-an t lii sur- la promnîade dles A-~nglais,
sa p.etite future belle-sw-o ir d 'autrjefis.

Suzanne nie fut lias moi ns surpi ise.
On causa, naturellemienit.
-Et aloi-s, mion ami... vous êtes coniso lé à présent ?

dermandîa Suizanine, faisant aIllusion au passé.
-O ui...- tout à fai t.. M - ais dans 1,-s prenlici-s teloip-i

damîe iç'a éi é dlir, je vouîîs aFsure I... Mais, vouis,
comniiîît go fait-il Élue voua rie Vous soyez pas anis-t
ilualiée ?

-<Hil 1 iioi... je îî'étais pas faite pîour le mariage
-Ouhi... Je nue ra>1 elle niotre conversation au

momîiîent (le mon départ... Des filles commiîe vous,
dlisie-z-vous, lîe doivent aimer qu'une fois... Et, sans
doute, si vous ne vous êtes pas mariée, c'est que vous
n'avez jamais aimé... Car, autrement, chiarmiante
o' nul vai l'étiez, -et comme vous l'êtes encore -

celui qlui vous eût îîlu eûit été trop heureux de vous
plaire...

- ... En admettant qu'il s'en fût aperçu
Et Suzanine regarda Jacques avec un triste sourire.
Ce sourire fut pour lui une rév-élation.
Il comiprit et s'écria:
-Commîre j'ai été bête '.. J'aurais pu être si hieu-

reux !.. Enfuin ! .
Puis, se ravisant aussitôt
-Mais il est temps encore.., peut-être
-Oh ' îîon ami, j 'ai trenîte ans, maintenant
-Et moi trente-nieuf..-. Nous Sommes n pjeu

moins jeunies tous les deux, c'est vrai... Mais la ditfé-
rence d'âge entre noo-s n'a îias changé.

Et il luîi pn- t sa% mai n-qu'elle ne retira lias.

SCIENCE RÉCRÉATIVE

LE VERRE QUI N E 14IiiOi RiE PAS

Lorsque nous regardons la surface du liqjuide dans
le tube d'un thermomètre à mercure, nous cons.
tatous que cette surface nî'est pas plane, niais au
contraire fortemîent bombée ; conîtrairement au mé-
ni. âîpie coet'uîte formé par l'alcool dans le tlîernioinêtne
à alcool. Cette différence de foîrme provient de ce
que le miercure ne mouille pas le verre, tandis (lue
l'alcool le mîouille aisément. Nous pîouvons nmodifier
l'expérience cii versanît sur le marbre d'une conmmiode
une goutte d'alcooil ou une goutte d'eau (lui s'y Aîlbi
tira en mouillanît le marbre tandis qju'une goutte de
miercure prendra la forme d'une boule ui lieu aplatie,
ce qui lui pernmettra de rouler facilemîenît, d'oùi le niiii
de " vif-argent " donné à ce métal.

Ces ménisques, convexes et conicaves, semblent
donner tort au pîrincipe de physique, disant que la
siofc(ce d'iin liquiide est plane et hoîrizonitale, niais cette
contradiction n'est qu'apparente car, dans le cas qui
nomus occupe, il faut compter avec une force appelée la
capillarîit, qui provoque l'ascensio)n des liquides dans
les tubes très étroits, dans les canaux des corps
poreux, et joue un rôle important dans les moîuve-
ments de la sève chez les végétaux.

Voici une expîérience très simple qui noîus fera biien
Comîprendre la formation d'un ménisque concave, d'uii
mntisque convexe. Prenons un verre, remplissons-le

d'eau jusqu'au boird, mais en nous arrêtant dès (lue le
nîéiîisquie formié par l'eau est concave ; l'eau atteindra,
sur le pourtour, le biord du verre, niais Au cenître elle
ïera uit peu plus bits. Nousmnontrons aux sjîecta-
teuî s qlue l'eau, quii nmouille le verre, fornie lin
iéflisque concave.

Mettez, à côté de ce verre pîlein d'eau, nue pile de 5
francs en argent (ou tout simplemnît des jîièces de 1<)
cenltimes), et annoincez (lue vous allez miettr-e plusieurs
de ces pièces danîs le verre sans qu'unue seule goîutte en
duéborde. Vous les fait es en effet tombîler da,îis le verre,
l'une après l'autre et avec précaution ;loîrsqju'il y on a
un certainî nombîlre, vous monîtrez au public qlue le

liqutide s'est renîflé eîî foîrme de mnrisque convexe,
donît le niveau est au dessus du boîrdl du verre.' C'est
ce reriemîent qui a permiis aux pièces dle monnaie de
<le sie loger danîs le v'erre pilein d'eau sans le faire
déborder.
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JEUX ET AMUSEMENTS
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ANAGRtAMME

Oi me voîit piartout enrichir le commrerçant
Mélanîgez mes nîeuf pieds, et je mleurs en naissant.

UR PRisE

Quel est le Mot de sept lettres dorit il nie reste rieni
q1uanîd on lui en enlève trois?

CHSARADiE

l'ne carte est mon Premiier
['îi outil est mon Dernier
Un reptile est nion Entier.

LOGOGRIPHE

Sur mues six piieds, je suis du règne végétal
Il faut me découvrir et je suis sans égal;
Un piied (le moins, je suis un anîimal agile,
Et sur trois, je permets de parcourir la ville.

SOiLUTIONS DiES i'ROBL'erES PARUS D>ANS LE hO 795

Coqîuilles.- Cette ferme a perdu dles fruits dans la
saison vantée.

Charade. -Roniaîi.

Enigui. L'éclair.

LE BILLARD

- <Ui'DE. FANTAISIE P'AR 11ANI)Et

GRAVURE-DEVINETTE

v7''

Ces enfanits s'amusent ils nie voienut dnc pas le
niaître d'école, qui les considère, lui, d'ut) air furieux

PARC SOHMER

Réengagemenit de la famieuse troupe de chiens et
chats dressés du prof. Léonuidas, (avec chiangemnît
de pirogrammiîe). Les Melrose Bros, trois acrobates
extraordinaires ;Mlle Laura Bonnet, la favorite aux
Etats-Uniis comnme chanteuse de tyroliennîes et " Coon
Sîiints." Les Kinsners, équilibristes sur demîande. Il
y aura répétition du ballet des Grelots et du bmallet de
Faust, qui ont été donnés la pîremière semaine de
l'ouverture du Parc. L'orchuestre hongrois sur la ter-
rasse illuminée.
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RENSEIGNEMENTS DIVERS

La production du caoutchouc

Le caoutchouc reçoit de jour en jour des applica-
tions plus nombreuses, et la production ne suffit, plus
à répondre aux besoins. Cette production ne dépasse
guère 146 millions de kilos pour le monde entier
dans ce total, la p)art du seul Brésil est de 2.) millions
de kilos, et celle de l'Afrique centrale n'en fournîit que
bien peu. On a exploité sans compter, ravagé plutôt,
miassacré les plantes à caoutchouc et, Si l'on n'y prend
garde, il arrivera forcément un moment oùt le caout-
chouc deviendra une rareté.

Etymnologie

Sait-on qjuelle est l'origine de l'expression :poyier
en mnonnaie de singe ? Fétis l'inîdique comme suit à la
page 24 du tome cinquième de son Hlistoire &'dne's-le
de lit Musique :" Par uuîe ordonnance, saint Louis
exemp1 ta les jongleurs qui arrivaient à Paris du droit
(lui se payait à l'enîtrée de cette ville, sous le Petit
Châtelet, à la condition qu'ils chanteraient un air au
péuiqer. Si le jongleur avait un singe, il était dispensé
de payer les quatre deniers dus pour cet aninmal, s'il
lui faisait faire ses exercices devant ce même commis.
Cet usage est l'drigine du proverbe : payer en) gain-
l)ades et en monnaie de singe."

Instinct des animaux

Parmi les p)reuves d'instinict données par les ani-
maux, celle du sanuglier blessé est une des plus curieu-
ses. En effet, cet animal s'applique lui-nmênme bur la
partie blessée uîî cataplasme composé et) grande partie
de terre glaise qui arrête l'écoulement (lu sang. Ce-
pendant dans certaines contrées oùt l'argile fait défaut,
c'est en se frottant contre les sapins et les pins qu'il
parvient à fermer sa blessure. La résine qlui suinte
à travers-l'écorce de ces arbres mêlée aux soies du sait-
glier ont bientôt formé un emplâtre épais beaucoup
plus efficace que la terre glaise et qui arrête cons1 î!è-
tentent l'hémorragie.

L'esprit de superstition

L- fait suivant, que le Alotsée dles Famnilles cite danis
sa mosaïque historique et littéraire, donnte un exempl1 e
de ce que peut l'esprit de superstition. Il était jadis
de croyance générale, aux env-ironis de Tole le, qu'un
s'sint archevêque de cette ville avait obtenu du ciel qu0e
les vipères n'auraient point de venin à douze lieues à
la ronde de Tolède. Charas, médecin du roi d'Esp tgne
Charles Il, fit un Traité de la Vipère, dans lequel il
affirma et prouva par deh, exemples qu'une telle op1 i-
nion était fausse, et que la morsure des vipères était
tout aussi dangereuse aux environs de Toîlède qu'ail
leurs. Les médeciný, jaîoux de sa faveur à la Cour,dénoncèrent son Troite' conmmie impie. Il fut, à '42
ails, enfermé dans les cachots de l'Inquisition, et î.eu
s'en fallut qu'il tie payât de sa mort la constati,,n de
la vérité. L'intervention royale pmut seule lui épargnier
le dernier supiplice.

Les prétendus méfaits de la taupe

Bien des gens poursuivent la taupe et la font dé-
truire dans leurs propriétés, convaincus qu'ils sont
qu'elle cause de grands ravages en dévoranit notamn-
nient les racines des arbres. Aux Etats-lTnis, on a
voulu rechercher ce qu'il y avait de vrai dans cette
croyance, et l'on est arrivé à une constatation absolu.
mient inîverse, ent examinant les aliments dont la
piauvre bête fait sa nourriture habituelle. Ce n'est
que bien rarenment qu'on trouve dans son estomac des
matières végétales, et il est probable que, si elle les a
avalées en fouissant, en creusant ses galeries, en at-
trapant ses proies ordinaires dans le sol, c'est qu'elle
n'a pu faire autrement. D'une façon absolue, oin peut

dire que c'est un aninmal insectivore, détruisanitt les
in]sectes et les larves qjui sont si nuisibles aux cultures.
Tout au plus peut-on se plaindre, du moins dans les'
jardins et les potagers, de ses galeries qui retournett
quelque peu le sol inais c'est tn petit mal en échange
d'un grand bien.

La phosphorescence de l'Océan

On a souvent expliq1 ué, par lat présence de petits
animalcules nommées nioctiluq1 ues, la phlosphorescenice
des eaux de l'Océan ;mis un savant chercheur, MI.
(ftto, vient de constater qlue l'eau peut être lumineuse
en l'absence de noctiluques, et que la cause de cette
luminosité réside dans l'ozone de l'atmosphère. On
doit savoir (lue c'est ce gaz qlui donne à l'air sont odeur
caractéristique après tuî orage :il se pîroduit par
l'électrisation de l'oxygène. On lui a du reste trouvé
maintenmant des usages industriels, unotamoment pour
le blanchiment des étofifes, l'épuration dle l'eau, etc.

Si l'on prend un tubue en verre dans lequel oin net
successivement un peu d'air mélangé d'ozone et de
l'eau de nier, et qu'on le secoue vivement danms l'obs-
conité, ont aperçoit dans le tubme uîse vive lueur lier-
mistamt quelques secuondes. C'est là exactement le
phlénomnène qui se passe sur la grève et partout oit se
forment des vaguelettes :le fait se produit après les
journées orageuses, parce qu'il y a alors <te l'ozonie
dans l'air.

Le tatouage chez les Canaques

Les Canasques s'aduonnent, avec une réelle l'assio, à
la pratique du tatouage, qui, chez eux, est devenue,
ainsi qu'on l'a dit, piresque ui art pour celui qlui l'exé-
cute, u vrai supplice pour celui qui s'y soumet. Pour
acquérir ce complément d'attraits, pas un indigènme,
surtout parmi les femmes, ume recule devant les atroces
souffrances (jue leur réserve la cruelle opérationi. Tan-
tôt ils se lardenît le corps à l'aide de morceaux de verre
tranchant, dans le seul but de produir-e des cicatrices,
qui ajouteront, penisenut-ils, un cachet de pîus à leurs
charnmes naturels. Tanitôt ils se pilantenît adroitement
dams la p.eau des brnindilles sèches qu'ils enflamment,
tout heureux des b''-ursoulu-es indélébiles qu'ils font
naître au pîrix d'iun inutolérable tmartyre. D'autîes fois
encure, ils se piqîuenut pr.îfondéinit les chairs avec des
os de po.isson à pointes acérées, puis ils imlprègnient les
planies vives ainsi p ro duites d'une so.rdide cuimlposition
à l'odetur fétide, affreux amialganie de suie, <'ocre et
d'huile rance. Il y a, parmi les; indigènes, des tatou-
eurs qlui arrivent ainîsi à un véritable talent.

Une plante soporifique

M. Gillepsie, d'Edinmourg, a signalé, dernièrement,
l'action soporifique c trieuse <de certainmes herbes très
répandues dans les steppes (le Russie, et soi-tout eîs
Amérique. Ces herbes sont connues des botanistes
sous le noni général de Stipa. Dans quelques régions
des Etats-Unuis, au Texas. au Nouveau-Mexique, croit
notamment une espèce, Mtipa riî-iduluî, qui jouit <le
véritables propriétés narcotiques. Les bergers qui
poussenst leurs troupeaux à travers les prairies élevées
ont renmarqué souvent à leur granîd étonnement que
leurs vaches et leurs chevaux étaient somnolents, sans
force et incaplables de revenir à la ferme. Le cheval,
la tête et la queue basses, tremble sur place ;son
corps ruisselle de sueur ; le cocur liat tumultueuse-
ment, et la respiration est difficile. L'anuimal est inca-
pable de se nmouvoir. On le dirait pris d'une maladie
grave. Et cependant, il revient au bout de quelques
jours à son état normal. La vache est, et) apparence,
tout aussi malade. Ces animaux ont nmangé des tiges
de stipe. Le mouton, fait assez bizarre, échapperait à
l'intoxication. M. Gillepsie a retiré dtu Stipai viîidula
un extrait qu'il a ensuite inoculé a des grenouilles et
à dés lapins. Les animaux, après l'injection du
liquide, semblent en proie à des hallucinuations, à de
l'anxiété et à des effets narcotiques et paralysants,. Il
serait à souhaiter qlue l'on étudiât de p.lus purès le prin-
cipe actif de la plante.

Les grands lacs du Canada

Ces lacs, au nomiubre de cinq et remarquables par
leur grandeur, forment un système complet de naviga-
tion depuis la tête du lac Supérieur jusqu'à l'océan
Atlantique, sur une distance de 2,384 nilles. Le lac
Supérieur communique au lac Hurons par la rivière
Sainte-Marie et le canal du Sault Sainte-Marie. Le
lac Huron se jette dans le lac Sainte-Claire par la ri-
vière Sainte-Claire, et le lac Sainte-Claire dans le lac
Erié par la rivière Détroit. Le lac Erié se jette dans
le lac Ontario par la rivière Niagara, à 14 milles de
l'emibourhure de laquelle se trouvent les chutes re-
nommées de Niagara, qlui ont 1610 pieds de hauteur.
Les (deux lacs sont joints entre eux pour les lbesoins
de la navigation par le canal Welland. Le fleuve Saint-
Laurent, qui sort du lac Ontario et qui se jette dans
le golfe Sainît-Laurent, forme le débouché de ce syE-
tème.

Les autres principaux lacs dans la province d'Outa-
rio sont :le lac des Bois (1,500 milles carrés), les lacs
Nipigeon, Nijîissing et Simcoe, et les lacs du Mus-
koka .Muskl-.a, Rosseau, Joseph et le lac de Bays.
Dans la p)rovince de Québec :le lac Témniscamingue,
qui se trouve sur la frontière des provinces d'Ontarioî
et de Québec, le lac Saint-Jean, le Grand-Lac, le lac
Saint Pierre et le lac Mistassini, et dans les Territoires
et le Manîitoba se trouvent le lac du Grand-Ours (Il,-
200 milleq carrés); le grand lac des Esclaves (10, 100
milles carrés); Winnipeg, qui a 260I milles (le longueur,
65 milles de largeur, 659 pieds au dessus du niveau de
la mier et ulue superficie de 9,40)0 milles carrés ;Win-
nI)MIgosis, qui a 130 milles de long, 27) de large, 70W
pieds au-dessus du niveau de la nier et une superficie
de 2,030 milles carrés, et enfin le lac Manitoba, (lui a
i22 milles (le longueur, 24 milles de largeur, une élé-
vation de 670) pieds au-dessus de la mer et une surface
de 1,9t00 milles carrés.

CONSEILS PRATIQUES

Rieuède contre les mauxc '1' iii et les petits~ boi0ot,,i
de risuqe. -Faites une inf usio n de nmélilot très forte et
bassinez les yeux et le visage avec le liquide soigneu-
sentent paqsé. Si les boutons persistent, applliqîuez le
soir des cataplasmes faits avec des feuilles de mélilot
mêlées aux fleurs et bouillies commne elles.

La pouîssière des routes et les cyclises.-On voit joiur-
niellemnent des cyclistes cir-culer sur les routes dans de
véritables nuages de poussière qu'ils respirent pendant
de longues beures. Mais cett e introduction dans les
v-oies respiratoires ne peut avoir que des résultats
funestes. Pour s'crn préserver, le mieux ebt de ne
respirer qlue îar le nez, les p)oussières absorbées s'arrê-
tant à l'orifice des fo'sses nasales et ne pouvant de
cette façon atteindre le larynx et les bronches. Avec
une lotion légèrement antiseptisée, on se débarrasse
après ices courses de ces dénôts de poussière, et ont
évite ainsi des incommodités souvent graves.

Dest-uctions des mites. -Les mites par les saisons
chaudes détruisent les ameublements d'une façon fort
désagréable. l suffit d'un tapissier mal avisé qui se
sera servi de crin contaminé, pour introduire le microbe
dans la place. Comîment y obivier ? Il est évident que,
lorsque le microbe a fait sa petite oeuvre néfaste, on
est désarmé. De même qu'en médecine, il faut en cette
affaire pratiquer la formule >.rincipits o/,steî et couper
le mal dans sa racine. A cet effet il con% ient de sau-
poudrer les:étoffesdepyrèthre ou de poudre decamphire.
Il est très bon d'aérer fortement, dans la limite du
possib)le, les étoffecs et les mobiliers menacés des mites.
Ces insectes onit horreur de l'oxygène. On peut aussi
recourir à l'acide sulfureux en enfermant les meubles
contaminés ou suspects dains une pièce hermétique-
mient close et eus y faisant brûler du soufre. Les
objets métalliques qfui glarnisseuît les meubles doivent,
dans ce dernier cas, être enduits de vaseline (lui les
préservera de toute attaque chimique accessoire.
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Grande sensation dans le voisinage de

Mademoiselle EM. LA ROCHÊ, na
QLYftE4U, G;uérie
trême par les

d'épuisement ex-

PILULES CARDINALES
DUt Dii En) MORIN

Mademoiselle Krm. Laroche de Québec,
est une jeune fille des plus dignes de foi,
aplpat-tenant à ne excellente famille de
la ville. Elle eut à souffrir d'une forte
attaque de Grippe dont elle lie put
jamais bien se remettre.

Soif sang était pauvre et décoloré, sa
digestion des plus pénibles, sont sommeil
presque nul n le pouvant passer une
seule journée satns éprouver de nouvelles
douleurs. Sa faiblesse était générale,
son épuisement extrême, La fautille
était alarmée de ce triste état de santé.
Les voisitns et les amis ne pouvaient p)lus
dissimuler leur crainte ; tous s'accor-
daient à dire qu'elle ne vivrait pas long-
temps.

Mademoiselle Laroche conmptait pîlu-
steurs connaissances qui lui étaient fort
dévouées. L'une d'elles lui dit un
jour : pourquoi n'essaierais-tu lias
les " PIL11LEs CARINALES " du DE En)
MORIN 1?ajoutant la preuve évidente de
la grande efficacité de ce remède se
trouve dans son immnense popularité, sa
vente facile et fort considérable.

Mademoiselle Larocme ne suivit îîas
d'abord le conseil de cetta amie. plus
tard, et) ayant parlé à sa famille, sa mère
lui répondit d'essayer ce reniède et lui
en envoya chercher une boîte immnédia-
tement. Apîrès qt.elques jours de trai-
temeant, elle put constater avec bonhieur
l'action manifeste de ce remède suplé-
rieur. Le mal fut arrêté, ses douleurs
disparurent, ses forces lui furent ren-
dues. Ce retour si inattendu à la santé,
fit grande senîsationi dans le voisinage de
Mademoiselle Laroche. Chacun vounlait
la voir, ne pouvant pas croire à ce
prompt rétablissement. Il était néan-
mîoins bien réel.

Il va sans dire que cette jeune per-
sonne, ainsi (lue toute sa famille, se font
un devoir de proclamer et de cotnseiller
les PILtULES CAJLOINALE.S dut Dr Eî,
MOIn, comme Tonique supérieur.-Se
vendent p)artout.

UN BIEN INE>'ýTINIA3LE
La santé est un bien précieux, sauve-

gardons-le par l'emploi du lluîîme Miot

Le Mal de Nerfs
Les jeunes filles (le lat gênicî-a,'joli aellte se

ressentent, c'est tout natuirel, de la vie enfié-
crée (111 surmenage tItitilpose à leurs parents
la lut te Pour 1 existence, de joure en <Jour plus
difficile, le fatal ' struggle' for life' autquel
nlous s0otnes d'ailleurs touts condamnés dans
"tle certaine mesure. On observe chez lt plu-
pat de nos.jeunes filles uni- excessive irrita-
bilité, une susceptibilité exagérée, Les tîttes
Sont mécontentes de toutcequi les environne,
se plaignent (le tout, s*einportent ait mnoindre
lirétexte ; la contradiction les met hors d'elles-
tuémes ; ce n'est pas leur fatlte, elles sont plus

à plaindre qtî'à blâmer. Les autres sont tris-
tes, rêveuses. nîélan"oliques. Il se dév'eloppe
ent i-îles une iexqttise sensibilité morale, cun
exîreine besoi d'affection, de tendlresse, et
paýrfois, une exaltation dicléesý et de langage.
Elles pleurent su moindre sujet : souvent
mne leurs larttes coulent sans motif Or,
les larmîes trop fréquentes ne sont-elles pas

dfnusaux beaux yeux de nos jolies fein-
nisýIl en est noeqisn au contraire

d'ttne gaieté anormtale, rient sans cesse, et
souivent c'es acces de gaieté sont suivis cIe
îleurs ou d'tîn,( tristesse (lue rien ne justifie.Les rires nerveux qui contractent le visage,
ces pleurs qui ont la métne cautse et produisent
dle si déplorables effets sur la beauté, sont le
résultat du mial (le nerfs, qtti est l'expression
populaire désignant la névsrose. (citte névroe,ou si vous préférez, ce mal de nerf ý, il importe
<le le combat ire sans retard et sans relâche,
car il entraîne à sa suite tottte espece <'affec-
tions doulouretts s qui ne fontt (lue s'aggr4ver
avec le temps. La ttévrose est le résultat d'une
jmaladie du sang (lui s'appatuvrit : il s'agit de
ltti rendre les élemients indispen-ables aut bon
fonctionnement de entre organisme. Le re-
mede, est siîmple, facile, agreable. Les Pilules
de Longue Vie du Chimiste Bonard contien-
nent tout les cléments néicessaires a la recoins-
titution du sang. Il sttint de suivre les direc-
tions rjui ac-cotmpagnent chaque hotte. Dans
toutes les bonnes pharmacies à r iso le51
lit boite, Envoyé ptcr la ouille sî éeto
(1tt ilontant en s'aresan t à la ie t dcl
Franco-Coloniale, Boîtne 38.3. Bureau dje poste,
Monftread.

LIBRAIRIE FAMJUILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ
Correspondant direct de tous les jottrnaux

françaisl.
Supplétment du Petit. Journal, .3 cents franc?

partout, l'Exposition de Paris 1900, un fasci
cule par semaine. 15 cents. La Vraie Mode, la
Mode Nationale, l'Echo de la Mode avec pa-
tron découpé, à cents. Dictionnaire L.arousse,
un fascicule par semaine, 13 cents. 'Toujours
en main les dernières nouveauttés de Paris.
Toute commande exécutée à trois semaines
d'avisa-]

SP- ICOAS journal illusi ré pour gar-
j1 çons et filles, paraissant

le «j'udi de chaque semaine. Les abonnements
partent du 1er décembre et du 1er jtin. Paris
et départements uln an :18 fr. six mois t0
f r. Union postale un an 20 f r. six mois :12
fr. S'adresser à la librairie Ch. Delagrave, 15
rtte Soufflot. Paris. France.

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit.4~ Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières.-Tous Genres.

J. Bz'Uzeti Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris.

Embellissez votre teint
Rien de plus faciîle que d'avoir in teitnt elaiî-

et r-osé. Il suffit de prendr-e chaque matin lin
verr~e d'Eau Minérale KADNOR t1ui purge le

ssèede ses impturetés et donne ait visage ce
teint lui respire la santé et la force. L'Eau
Minérale RADNOR n'est pas un remède, c'est
fin Iîn-tivage exquis, pétillant comnie le chaîn-
pagne. r-éconfortant au poissibile et absolument

l'nat- rni plein de santé, la pet-sonne bien
se port e minsiuu, le inlîiade se guîérit et le vieillard
y, trouv-e un regain de jeunesse.

o. Om e'4 NO UV[EAU ?ROGLD[
* ... .De faire les...

]DENTIERS:
* A des prix à la portée de toutes les Bourses

0o

DENTS POSEES SANS PALAIS 0
: Deiltier Compl1et, $5. Couronnes en or, $4 :
0 ~Dents Auri1lées, de $2. 0 4

SDFNTS EXTNI1ITF, SANS DOUJLEUR.
PAR UN NOUVEA~U PROGEDE...

0 n'y a pas de meilleure garantie
01àdonner que celle de la raisono

STrestier, Globensk & Martel, 0M ... DENTI7STES...

e tablis depuis 1855.
o e

*Lesquels ont traLnspoté leurs bu eaux au

0No 1920 rue Ste-Catherine.
o __ _ __

e Pour plus de facilité, prendre l'él6ya- 0 0
0 ~ tour du Magasin E. Lepage & Cie, coin ýe e

0des rues St-Lauront et Ste-Catherine. e e e 0

Encouragement
La lSociété Coopérative de Frais Funéraires fait appel a toutes les

personnes qui désirent s'assurer des funérailles de PREMIERE CLASSE
pour une souscription annuelle insignifiante.

Voici ses taux:

De naissance à. 5 ans, $1.00 par année

Tel. Bell Est 1235 OVR UTE OR

De 5 ans à30Oans,
De 30 ans à 45 ans, 10
De 45 ans à 55 ans, 15
De 55 ans à 65 ans, 25

Prix spéciaux au delà de 65 ans.

Bureau: No 1756 RUE STE-CATHERINE

1.00
1.50
2.50

OUVERT NUIT ET JOUR.
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UN CEiRTIFIuAT ELOQUENT

Il y a quelques jours, le Dr .1. Lari-
viere recevait de Mme 0. Beaupariatît,
de Paterson, N. -J., la lettre suivante

-Cher msonsieur. Depuis Plus (le dix
airs, je souffrais affreusement du " Beau
Mal." 'le n'avais pas un instant de repos
iii le jour, ni la nuit. le mal ne me
laissait pas de répit. Je consultais mon
médecin deux ou trois fois par semaine
nmais le traitenment qu'il prescrivait lie

ie donnait pis de soulagement, et tioir
tral empirait (le jour eni jour, lorsq1 ue je
lire décidai, en voyant les annonces
recoin manedant vos remièdes, à en faire
l'essai. Je pris quatre bouteilles de votre
" Régulateur de la Santé de la Femme "
et m'appliquai deux de vos -Femnale
Plasters." Ma guérisons a été rapide et,
aujourd'hui, je ne ressents plus la min-
dre douleur. Je recommande à celles qui
souffrent de mort mal, de faire usage au
pilus tôt de vos excellents remèdes." Ce
témoignage éclatant de l'efficacité des
remèdes du Dr .1. Larivière est une
preuve de pîus qu'ils sont les spécifiques
par excellence de toutes les affection.
des femmes. Vous qui souffrez, mesda-
ries, emiployex-les et vous renaîtrez à la
vie. Prix :$1.00 le " Régulateur " et
2.5 cents le 1' Feitale Plasters " dans
toutes les pharmacies ou écrire att Dit J.
LARtVIERE, Manviîle, R.I.

CHOSES ET AUTRES

SOYO-NS CONFIANTS

Lat consomption est combîattue avec
succès par l'etniloi du Bar.xne Riliio osal.

-Le Canada cotntient 1,250t 009 mailles
carrés ou 80O0<141),OiXX d'acres et. bois.
Ces imniîses forêts rapp1 o rtent anînuel-
leient 85 millions de niastresi.

-Somnmaire du Toiir do Monde: Voy-
age du gén. Gallieti (ciii miois autourde
Madagascar). A travers le mionde : i-
zerte et Ferryville. -Lat création d'une
ville est Tunisie. -Le ser-vice anméricain
de bouteilles lancées à lat liter. -- La ques-
tion du Tratnssahiarien, par 1'. Courîbes,---
Le jeune dans l'Inde.- Livres et cartes.
-France et Colonies.: La Guarre sans
explosifs ;Les Méharistes soudanais.-
Allemnagne :Mise esi service d'ut. nou-veau fusil-Angleterre l'augmtentation.
du budget de la guerre.-Espagne ; ré-
organmisation de l'armée.

Abonnement :Un an, 26 fr. Six msois,
14 fr. Bureaux à la libraire Hachette &Ç
Cie, 79, boulevard Sainît-Germuaint, Paris,

DR

60,

BERNIER

rue Saint-Denis

-Ce ni'est pas toujiours la fesmme la 1Heures de bureau:
Plus brillante qlui fait le plus de réflexion. 9hI. a. lu. al f;h. 1). ni.

--Le Patte emploie vingt-cinq secré-
taires privés.

--Il y a du jolies femttmes qui tie sont
pas aussi jolies qu'elles sonst pseintes.

-L'exportation antnuel le (le la ton-
rue à Terre-Neuve s'élève à 135,000,000
de livres.

-Le pontt Victoria a été oficielleutent
ouvert au trafic par le Prince do Galles
en 1860.

-O.. célébrera en 1900 à Mayentce le
5ffOètie anniversaire de la naissance de
Guttenberg, inventeur de l'imiprimnerie.

-M. l'abbé Gernmain
premier prêtre canadien,.
Québec eni 1642.

Miorini fut le
Il ttaquit à

-Il y a une horloge à Bruxelles qui
n'a jamais été montée, c'est le vent qlui
la fait marcher.

-A l'Expositiotn de Parim, l'an lire
chain, se trouvera un parapluie assez
grand pour abriter 30,000 personnes.

--Le temps ne peut guérir les griefs
de la femme-surtout si ces griefs sont
des rides.

-On dit (lue l'eau de nmoutarde est ex'
cullOnte Pour nsettoyer lem mainîs quand
uni a totuchté des substatnces qlui laissent
une odeur.

-La Rusas, avec sa popsulationi de
127,04M0,fl), ne comipte (lue 18,334 iné-
'lecimîs. Aux Etats- Unis, il y a10.0
médecinis pour environt 15.000,000 d'lia-
bitaîst8.

-1l y a des gents (lui sotnt ai leitsa à
s'tn-tssser quelque argenit Isourse mettre

à la mioJe <lue lorsque leur magot, est
fait il est tams (le se marier. Alors
adieu les molles.

La

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALtIATEUR

Memibre A. A. . Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

LA NOUVELLE RE VUE
29, Rue Richelieu. Parle

Directrice :Mme Juliette Adamn

PARAIT LE ler ET LE 16 DE CHAQUE MOIS
Un an 6 mois 3 mois

ABONNE-f Paris et Seine 50f 26f 14t
MET-Départements 56. 29t 15fMET Etranger.... 62f 32f 17f

On s'abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences (lu Crédit Lijmnauis et
celle& de la SOci4t générai, de France et de
'lEtranger.

Silverine

Tel. Bell Ordres prar- la tmalle toujours exécutés
Main 2391.1 avec diligyetce.

J. N. Brossard & Cie
COIN

UONTCALI et SfE-CATHERIIIE

Dr J. G. A. Gendreaul
CH-IRURGIEN-DENTISTE

20 RUE ST-LAuRajuT. MONTR UAL.

Heoures de conhultations: de 9 a.mu. gO p.

Tel. Blells Mains 2818.

mannnmirGrande
RevueLIEMONO[L OINEMue

uufn 5 rtices et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécter son imnportanîce, de-
msander, 5, rue St-Hennit. Paris, un spécimen

complet, qui sera envoyé gratuitement. Abon-
mient :un an $4.00 ; six mois $2.30; trois nmois
55.20: un numéro, 30 ets.

lGn vente à la librairie Fauchille.

LA QUINZAINE MUSICALE, 50année
zette du plins- dit chant do la maison. D)onne
a ses abonnés 7 pages (le nouiqune graînd for-
noirt, des articles ilttssicaux, des mnonologutes,
consédieti, biographies, ainsi que des portraits
et atographecs. Abonnesments: Union postale
îtn an 8fr.. six usois 4fr, 50. Lentsimêéso spéci-
mten, O fr. 2à5. Librairie Hachette & Cie, boit-
es-ard Saint-Gos mîain. 79, Paris.

etNettoie
SMet les mains comme du satin - Rapide, hygienique et sans fatigue. ---

Tel. Bell Est 836. Là I;ilv rinp rnmn-in IAf7(A. i

MESDAMES
-%vautt de fasre ao aht cet e-

fuainîe, veuillez doitc comp~ ater les prix
qlui suivenît avec ceux que vous avez
Ilhabitude de payer, faites le

CALCUL DE L'ARGENT
qlue vouts pouvez épargnser, et st Vouts
trouvez qtle ça v'aut la li-se, dites-le à
Vos nomSiibreuses amlies. et tie- manq1 uez
puis d'cst prtofiter- touites. Dites-voous q~ue
Vouts lnvez Aucun risque a encourir en
faisant vos achats à la

Grande Maison Populaire

j. N. BROSSARD & CIE
Lisez bien notre annonce

Etoffes à Robe réduites de 50 p. c.
Indiennes Anglaises valatnt 13 ets,

réduites à 7ýc.
Avanît nos granîdes répoaratiions, les

Blouses, irons les doinnions à 9 5c,
r'éduites à 49c.

(Çueo 1 ue chose (lui v-ous surprettdra,
Robes de Matin v-alanît $1.95,
tartt qu'il y esi aura 73e.

Jupes avecgarittures nsouvelles, valatt
$1.80, prix extra poptulaire 74c,

Tout
-~ ..- ~. .. ~""uI>Inp 19t-i, rue owe-CaIwrine, Montréal

Lave

LE RIFLE
MALADIES
DE LAPEAU

Une découverte inestimnable, due atîx pa-
thlntes re-cherches <l'un chimiste éntinent,
assure lat guérison rap)ide de toilles les maladies
de a1 veau. Celte dés-ouverte c nsiste dans la
c-omsbinaison tde produits antiseptiques puis-
sautis et inoffensifs. Les travaux de P'asteur,
do lioux et d'une légion de savants, ont prouvé
le s succès éclataits de lanliseptie. C'est
ac ipres ct1e mter'veihleuse méthode qu'est prMpere la POMMADE ANTISEPQU DU
Dit ZAýMEAU. spëcifiqîte infaillible contre te
rifle. l'eczéma le tual de barbe, les plaies aîtx
jamsbes les boutonts de la figure et toutes les
issaladies dela pcau. Guérison des cas les plus
anciens en quelq oses joutrs. S'il se présente lin
cas où la POMMADE ANTISEPTIQUE ne
réutssittpas. t'age-nt est autorié à remtettre
l'argent Depuis que cette priaration est en
vente asii Canada, elle n'a p-os failli dants un cas

rrcesut. En veînte dans toutes les pharmnacies.
Enl oyé par la poste, $1.01). J. E W.Lecours
p harmacien, agentt de la CIE PHARM. D

li R11AMEAU, 370 ruieCraig, Montréal.

35 ANS D'EXIPEM-ENCE

ARMAN][ DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux 1

Chapeaux dur et mîou
depuis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux » (le Soit
et Pull-Over. Prix réduits.

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

Presse
T OUT le monde lit

le grand journal
parce qu'il satisfait,
Instruit, Intéresse et
amuse tout le monde.

Le Plus fort tirage

au Canada, sans exception.

CIRCULATION

le8S1148 3
COPIES PAIR JOUR

Seize millons de lectemrs par année.
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La lkauité de la Femime

Florence, polir lî- teint, dé-~
couvert par Si-eu Vanrteli,

te-mp, ihîîîdl-rn"îes.ct il ai cru-c

et 'ti se-lrtzu teitieuîi r -

oc111 ,dc ses 11(1 rfaits et incIti
t.l leS tesultat, qîte ellei

ne- voutdrez ttiîîal faire
tesage île poudres, crunti-

îltes-C l c-e tîlz riSA

l'ix, iJ IA ClanS tllî-

2078ztlacltts, ,- MNilttéal

Les Dames
Qui désirenît avoir- une îîîa-
gnifique paire de bottines et
de Paritotles, sont invitées à
venlir voir notr-e assortiment
et nos prix.

RONAYNE BROS.
2027 rue Notre-Dame

Coin Place Chaboillez

BAUME
ROYAL

ITALIEN

flestaurant
des Gourmiets

101, RUE
ST- LA U RE N

JOS. POITRAS. Prop. i
A. CLOUTIER. Gérant

OUVERT DE JOUR ET DE NUIT.

Plus de Bas Reprisés
N, ie vous- ve lilroins leý pied, (le li-,ý ri, ou o

:l ues lIiviIt rie cuell l' la j aî ur lu d eieux
lj .iii , i I, ,î .. tie au i ei q e i,.tin

b~ ~~ E. A. LANiCTOT>,
S NIFT I I IE IE IA 

Si ul iIé (le., naîilleu-es Miattit. (le ('o-
A ,ts, cllli 0 elit e-n mIolutnt.

MONFORT HOTEL
SITUE- A M3ONsFORT ISUi LE

Bord du Lac et au Pied de la ?Yontague
Endroit Pittoresque et sululire recommnande

aux ILMalades. Cuisine par un chef français,
3o ch ambres duîbles et simple@, spacieuîses et
Confortables. Les Sportmen y truveront
sport et confort comuplets. Conîditions raison-
nablles.

J. E-CALS
F. DUBOIrS.l'ropritaio

Gérant.

Le Petit Windsor,

[Plumes et Duvet etAtce eLiee de_ __ __ ___ __ __ __

>ý Ouvrage fait lenesm joun'ssto le désire Plumes e
* Literie de eoie sorte rail plusî bas ponne d'nocr!eNteDpreetpîiH îe

S M ontreal Feather Co. porpron 'none u or éareetorHme
476,RueSt Laren, ~ ruîSes rioo est toujours bien assorti, que les mar chandises sont de goût, de choix.

Tel. Bell Est 29. Nos v entes considérables sont une preuîve que Ce Département estj onu, apprécié. Ce ne ser-a pas non plus UNE RÉVÉLATION, si
Snous disons (lue Ce Département comme tous les autres a subi la

>contagion de la Réduction. Tout dans le stock a été réduit. pai-ticti-j

Slièr-cient les articles soi vantsMir VENTE DIE_
Y eSLeS~de confort quand il 1fait chaud ............... 18

Sunis aux couleurs voyantes, boucles, faux-cols, réduits
Cls de mloitié--dans tous leE prix.

Cops j:uoi d Corps, nousniiavousL pas les caleçons, çui

bien qu'ils vaillent de $1.011 à $1.50.

Chemises en toile Oxford, encolure parfaite, elles
vaet75c, réduites a.,..............

Un lot C'hemnises d'une valeur extra de $1.(K) pour .... 50e

mouchoirs 'eistitched, pure toile, ils valent $4.00
ldouzaine, réduits a .............

Chusets éinscouleur, valant de50e !)ocChaussites à à...................
!I1 .1 Notre réputationî n'est plus à fait-e pour le grandTweeds. *choix des beaux tweeds chez nous. De même que

la téputation de notre tailleur qui donne toujours satis-
faction aux clienîts. C'est le temps d'acheter un habille-
nient à bon marché chez

SAR[HAMBAULT FRERES,
Angle Ste-Catherine et Amherst.

LMEUBLES
LDE JUILLET

el- Nous venons de faire uîie revue de nlotre stoick et nions
avons marqué toutes les lignes à des pr-ix î1eîi les fecroîît
vendre. Quelques liues que lions le remeittro-, las

s- cil stick olt -été miarq1uée., à des prix très lIs. su
s- - totutes les liguîes lions accordonîs un esceinipte géietal

de 15;" lorsque le mnîtant d'achatt s'élève à $25 ont
plus. Il nous reste enîcore quelques carrosses de bliéés

dbî (ue nîous osffronis de 20 à 30 , d'escompte.

-le

652 rue Craig.-Succursale 2442 rue Ste-Catherinf.

JORA EL ENSE lecueit eîti hebdomadaire
hebdo. MONJOURNAL$ 'loeles enfants de 8 a

madaire illustré pour les entants de 10I à 15 ans. 12 ans, illustré de gravures en noir et en coii-ï,e numéro:; quaranlte centinmes. Abonne- leurs, parait tous les samedis. Le nuniéro,
ments «Union postale un an 22 fr., six mois quinize centine. Abonnements: Union pos-il fr. Un numéro spécimien sera env'oyé à tale, un an 10 fr.. six mois 5fr. 50. Un nuniêro
toute pesonne qui le demandera par lettre spécimen sera envoyé à toute personne qui leaffr~anchir. Les abonnements partent du ier demandera par lettre affranchie. Librairiedécembre et du 1er juin. Librairie Hachette & Hachette & Cie, boulevard Saint-Germain, 79,
Cie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris.'- Paris.

Samedi, 31 Juillet
Nous tavrrn une

Vente Préliminaire
et potur cause: les changements (lue noîus faisonîs subir t' nos iliagasins Sonit
eii vite d'en faire les mieux agencés de niotre localité.

L'inaugurationi se fera par

Une Grande Vente d'Onverture d'Automne
niais avant cette ouv erture il nlous faut faire tant de travaux, (lue nous
sommlîes forcés de faire ce que nîous appellerons

Une Vente Préliminaire
Les améliorations considérables [que nous voulons faire, néecessitenît

le déplacemnt de plusieurs départenments qui sont encombrés de mnarchait-
dises que nous sommes déterminiés de vend-e à GRANDS SACRIFICES
plutôt que de les déménîager d'un étage à l'autre.

Il y a dans ces départemients que nous changeons de destination, des maîtr-
chandises toutes nouvelles, de toutes les saisons. Elles, seront néanmoins
sacrifiées et vendues à aussi bon marché qlue le sonît à beaucoup d'endroits
des mnarchanîdises avariées et passées de mîode.

Rappelez-vous qlue notre établissement n'en est lias un de secoiid
ordre, mais ula des plus3 considérables de lat ville, l'assor-timnt est Compîlet,
varié et de choix.

Profitez de cette vente unlique que nous sommîîes forcés de faire pour
faciliter les travaux. Voyez s'il y a des marchandises et des prx sembla-
bles aux oôtres.

LETENDRE & ARSENAULT,
1à93 rue Sainte- Catherine, Montréal.
QQQZ 3: 322fl0 2333223) J «090040>022
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HOMMES FAIBLES
eneasrede pertedeva
netis impotence, dlbi

ttperte de méire, ec 25
ilJ>n de succès en Etirope. cie

, pour notre livre - Hlom me,
Fibles,' gratis sur demande.

CD PASTILLES0 JEAN
*i .001. flacon. Par le malse, tacheté, franc de port

Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187. Montreal Ca

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
Catherine et Saint Denis;, B.--E. MoGale 2123
Notre-Dlame ; C.-O. Dacier. co in Saint-benis
et Dlutuh . Jos Contant, 1475 Notre Danme.

Crème à la Glace»ý
Machine î OHIO0" à faire la crème à la
glace. Machine parfaite, fonctionnant
très rapidemen t.LEa seule miachine pour
faire la velvetized orelm

Uts choix suberbe à
HER mERCH bon marché.

Boyaux d'Arrosage

Le .i5 A Surveyer,
6 RUE ST-LAURENT

Naturel,
Tonique,

lin ventedans le@
meileues phar

macls.

LAPORTE

R~EO8TT & CIE,
Seude agents au

Canada.

Corsets...
Vous aurez le confort en vous faisant
nmesuîrer par nos céile corsetir
Coupe parfaite. Toujours en tocks la-

FERRISS. Etc.. Etc.

0.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherl ino fPéfM.
1613 Sto-Catnerine, Pte de la ru'St-Hnibert

J'ai fait usage du Purifica-
teur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dansiafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Un bienfait pour le beau sexe
AuxÉtant as ,P .atu.,...tsNE

j- 0 % l e s r e

seuleuiasurenten 3 moi le déve-
loppement dae for.
mes chez lafemme
et guérissent la

lypese et la ma-
ladie du f oie

Prix : Une icitte.
avec notice, #1.00
Six boites, 16.00.

Dé t gééa
pour l usac

L. 1. BERMAR.
1$M2 rite Saint*-Catherine,* Nontrali

U. Librairie Fr1as
-RELIEUR Lirii-F a as

1632 RUE STE-CATHERINE
No te. Place Jeeques-Cartier. Montréal jEntre les rues Labelle et Saint-Hubert

________JULES PONY, Propriétaire

Spécialité@ i Reliure de Bibliothèque. Re.
Ilure de Luxe, Livres, Blancs, Reglage. Etc.

Rliteur pour Lie MONDE ILLUTYsRE.
L'outillg le. plus complet eb le plus nou-

veau de la vine
Une v*iMé,.

~L L

i spéia au m n autéo

4 LiQUEURtS ET ELIXIR VÉGÉTAL
à> DE LA

GRANDE CHARTREUSE
4RW- E VENTErr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

elE MAiFIr-R DIES 0CON4TRIEFAÇONS.

SPOhL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:-

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Lie)
242, 244 et 246, rue Saint-iPaul Montrdal.

(~J

(~I

(~I

(~I

j'

I
i
L

La Société Nationale
de Sculpture

0

Au Capital

irganisation nouvelle.

die $50.000

Personnel transformé du
Directeur au commis.

COUR5 PUBL"G ET ORtITUITS DE SflTURIRE,
AlRT INDUSTRILLI, fll!GtlITECTUKF,, ETG.

~ DISTRIBUTION MENSUEL-LE
D'oeUVRES D'ART
PAR VOIE DE TIRAGE

3,àOO LOTS VALANT $49,742 CJHAQUE MWOIS
1er Lot-.. aleu r $10.000 l Lot, ...valeutr $1,000

3e - 2.000 à "1 ... 9 - 00
Et quanit d'autres lots de moindre valeur.

Le PROCHAIN TIRAGiE aura lien le 30 AQUT 1899,
au No 175 rue St-Jean, à Québec.

PRIX DU BILLET: 25c, 50c, $I.DO-En Vente partout

-T. ARCHAMBAULT. Gérant
J. COCHENTHALER. Agent Général pour Montréal

No 134, rue Saint-Jacques
B

Le Petit Journal cL'Illustré National,
0 3c. La Mode I 4 tionale, -.050. Le Petit
Echo de la Mode, OkS. Le Journal Illustré,
.015c. Le Journal des Voyages, .05 cts. La
Science Française, .05 c. Les Annales Politi-
ques et Littéraires avec supplément, .08c. La
nLcture pour tous, .15e. La Photo-Gazette,

.15e. Armée et Marine, .15c. L'Illustration.
2tie. Le Panorama, .20c. Le Monde Moderne,
.30c. Le Théâtre.4. La Revue des Deux
M.ýondes, .65e. LeFigaro Illustré. (mensuel.
.75c. franco chacun.

A iNT AIllES

Dentier
Garanti $5

Pont et Courollne en or,
$4,00 la dent.
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1.

LE C(il E i Rtti:i D'ost.

lLe voyageur- s'était incliné cér'émionieusementd(evant

mode anglaise, avec une vivacité qu'on poîuvait mettre
sur le compte de son patriotisme.

'" Enchantée de vous voir, monsieur, dit-elle eii lni
faisant signe de se rasseoir ;quel bonheur de recevoir
un Français dans ce pays de sauvages 'Ce n'est pas
q1ue nous ne voyions souvent des compatriotes à DorI-
ing ;n-tais ce ne sont pas toujours des gens bien éle-
vés.....de grossiers émigrants, dles avemnturiers sans édu-
cation... Alu lieu que cette fois, ajouta-t-elle avec un
charmant sourire, il est facile de reconnaître que nous
avons affaire à u homme comme il faut, à...-

-A un pauvre diable de chercheur d'or, madame
répliqua le Français brusquement ;je îîe veux pas
vous laisser dans l'erreur sur ce chapitre, d'autant
nmoins que j'ai peut-être d'autres titres à la considé-
ration."

Mme Brissot, comme sa fille, parut légèrement dé-
sappointée en apprenanît la position du visiteur. Ce-
pendant elle se remit bien vite et reprit:

16Il n'est pas déshonorant d'aller aux placers... .mon
mari n'y est-il pas. et presque tous les habitants de
Dorling n'y sont-ils pas aussi ? A la vérité M. Brissot
ne travaille pas aux mines ; il tient un store comme
le nôtre oùt les mineurs viennent s'approvisionner, et
il réussit à merveille, car il nous faut tous les huit
jours lui envoyer de nouvelles marchandises. Mais
laissons cela, je vous prie, et parlons de Paris, de mon
cher et bien-aimé Paris dont nous n'avons pas eu de
nouvelles directes depuis... depuis nos malheurs."'

Ces dernières paroles furent prononcées avec un
accent mélancolique et suivies d'un grand soupir.
C'était toujours ainsi que Mme Brissot parlait des
événements mystérieux qui l'avaient décidée à s'expa-
trier avec sa famille, sans les spécifier davantage.
Toutefois, cette impression ne devait être ni durable,

No 2

ni profonde, car elle poursuivit pîresuque aussitôt avec
sa volubilité ordiniaire:

"Puisque vous êtes récemmenît débiarqué en Aus-
tralie, vous pouvez i-ous donner des nouvelles toutes
fraîches dle notîre belle capitale. Qu'y faisait-on, qu'1y
disait-on q1uand vous en êtes parti ? Y avait-il de nou-
velles modes ? Quelle était la lièce en vogue et à quel
théâtre la jouait-ou ?

La Parisienîne dépaysée niétait lias sans doute à
bout de questions, quand le voyageur coupsa court à
cet interrogatoire.

"Pardonî, nmadamne, avec son accent délibéré et
jovial, nmous tie nous entendons pas ibieni. J'ai, en
effet, habité Paris pendant la majeure partie de mou
,existence ;niais eni le quittant je îî'ai îas pris, je dois
le dire, la route la plus directe pour venir ici. J'ai
passé îîar Newv-York et par la prairie américaine afin
de gagner la Californie, où j'ai résidé quelq1 ue temps
de là je nie suis renîdu dans le Brésil où je me suis,
après un nouveau séjour, enmbarqué pour l'Australie.
t8ix b"nnes antnées ont été employées à ces diverses
pérégrinations, et, vous le voyez, je ne saurais appor-
ter dles nouvelles bien fraîches de notre patrie comn-
lutne.

Mmne Brissot eut un mouvement d'humeur.
"Que disait donc Clara ? repîrit-elle en regardant sa

fille néanmoins vous vous êtes trouvé là-bas à peu
près à l'époque oùt nous nous y trouvions nous-mêmes,
car il n'y a pas plus de six ans que nous sommes ve-
nus nous étalir à Dorhing, et noua pouvons causer de
notre cher Paris."

En même tenmps elle engagea l'entretien sur les par-
ticularités plus ou nmoins sérieuses de la vie parisienne.
Le voyageur lui répondait avec complaisance, bien
qu'il semblât avoir perdu dep-uis longtenmps l'habitude
de ces oiseux bavardages. Clara n'y prenait aucune
part ;mais elle entendait avec un intérêt visible par-
ler de son pays natal, et parfois elle ne pouvait cacher
tout àfait un certain attendr issement causé sans doute
par de douloîureux souvenirs.

Cependant, plus la conversation se prolongeait,
plus il devenait évident que le voyageur n'avait pas
appartenu au même monde que son hôtesse. Mnie
Brissot, ancienne marchande de la rue Saint-Denis,

parlait seulenient des petits marchands qu'elle avait
fréquentés, des occupations et des plaisirs habituels à
la petite bourgeoisie. Le chercheur d'or, au contraire,
laissait entrevoir qu'il avait frayé avec la haute société
parisienne ;ses goûts, comnme son langage, trahis-
saient un homme du monde, en dépit de la rudesse
apparente de ses manières. Ces observations n'échap-
pèrent pias à Mmie Brissot, 'lui, ne pouvant résister à
sa curiosité, reprit tout à coup

iY aurait-il indiscrétion, monsieur, à vous denian-
der votre îî'' et le rang qlue Vous occupiez à Paris ? "

Cette q~ue.stion, à brûle-pourp oint, n'offensa, nulle-
nient le voyasgeur ;il répondit en souriant:

"Mon rang, madame, était celui d'un jeune homme
riche et menant joyeuse existence. Quant à mon noni,
je m'appelle Justin de Martigny, d'une honorable fa-
mille normande. A ce nom l'on jouuît quelquefois le
titre de vicomte ;mais, de tous tues avantages, c'est
celui qui nt'a le moins servi dans les placers de la Ca-
lifornie et dans les pampas du Brésil, que j'ai habités
longtemps, et je soupçonne qu'il ne me sera pas plus
utile aux mines australiennes oùt je vais mie rendre.
Aussi compté-je beaucoup plus pour réussir sur nia
vigueur physique, sur niu adresse à manier le fusil et
le revolver, sur mon co'urage, que sur les distinctions
obtenues par mes ancêtres dants le vieux inonde. "

Malgré soit indifférence apparente pour les préjugés
du "vieux inonde, " lieut-être M. de Martigny n'était-
il pas fâché au fond, de se distinguer du comniun des
aventuriers aux yeux de ses jolies compatriotes. Mine
Brissot, éblouie du nom et du rang de son hôte, de-
manda avec étonnement:

" Comment donc, monsieur de Martigny, un homme
de votre condition s'est-il décidé à quitter la France
et l'Europe pour venir dans ces contrées perdues ?

-Je vo'us ai dit que j'avais été riche, madame
mais, piar tout1 faute ou autrement, nia fortune est îpar-
tie ; i lboei lque la nécessité... Mais pardon 'ajouta-t-
il sur u11 t-u différent en se levant, ceci me fait sou-
venir que je dois coucher eîî pleit air la nuit prochaine
et que j'ai besoin d'entraves pour mon cheval... Au-
riez-vous dans votre store ce qu'il me faut?

-Sants doute, sans doute, moînsieur, répliqua Mnme
Brissot, qlui redevint subitement marchande ;nous
sommies parfaitement assortis de tous, les ustensiles
nécessaires pour la vie des bois... Clara, ma fille,
montre des enîtraves à M. de Martigny, ou plutôt
non ;tu te salirais les doigts à manier cette ferraille;
Sémiramtis va se charger de cette besogne ; ses doigts
ne risquenît rien, à elle."

La négresse, eii effet, apporta plusieurs chiaînies de
fer, et NMittig.,ry après les avoir rapidemenit examinées
allait fixer sun choix sur l'utte d'elles, quanid Mme
Brissort ieprit:

'" La nuit sera pluvieuse, mon cher compatriote, et
le coeur nie saigne de penser (lue vous allez la passer
exposé au niauvais temps ;n'avez-voue réellement Itas
trouvé à vous loger dans le bourg ?

-L'auberge regorge de inonde, et ne connaissant
personne, je n'ai pas osé demander l'hospitalité à
quelque habtitant de Dorling, au risque d'éprouver un
refus. Mais ne soyez pas trop inquiète à mou sujet,
nia chère dame ;depuis longtemps je me suis défait
de mes habitudes effénminées de Parisien et j'ai passé
plus d'une nuit à la pluie, au vent ou à la neige.

-Malgré cela, il me serait pénible de vous savoir...
mais comment faire ? Nous ne pouvons vous offrir un
logenment chez nous ; nous ne somîmes ici (lue dles
femmes, il ne serait pas convenable...

-Chère maman, dit Clara timidement, peut-être
sur notre recomnmsndation, notre obligeant voisin, M.
Richard Denison, le juge de paix de Dorling, con-
sentirait-t-il à recevoir notre compatriote '

-C'est juste, certes il ne refusera pas, ma chère,
surtout ai on le lui demande en ton nom.., vraiment,
je n'enitends pas, moi, que vous couchiez à la belle
étoile ! "

Martigny reprit sa place. La maîtresse du logis
parla bas à la négresse, qui sortit précipitamment, et
la conversation continua sur Paris et sur la France.
Le vicomte, malgré son patriotisme, commençait a
s'impatienter de ces redites continuelles, quand Sémi-

La pierre précieuse passa de n-ain en M tin,--l>age 3)6-Sol 2.
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ramis reparut, acco~mpagnée d'un homme âgdont le
costume et les mranières annqonçaient un valet de bonne
maison.

Après avoir salué profondément les dames et avoir
lancé un regard observateur à Martigny, il dlit en
anglais que Son Honneur, M. le juge, présentait ses
c0niliments aux dames Brissot et qu'il serait flatté
de recevoir chez lui le gentleman français.

Je savai.i bien "dit la m're en Jetant un regard
oblique à Clara.

Puis se tournant vers le vicomte
"Allons !mon cher compatriote, William va vous

Conduire chez son maître et vous n'aurez pas trop, à
regretter la nuit que vous comptiez passer dans le
bif.sh... Et puis, ajouta-t-elle en se servant à son tour
de la langue anglaise, Williami voudra bien dire à M.
Denison que je le prie de venir ce soir, eii compagnie
dle M.N. de Martigny, prendre le thé avec nous à l'issue
du diner.''

Williaîîî s'inclina, tandis que le Français se confon-
dait en remerciements et expirimait le plaisir qu'il au-
rait d'accepter cette gracieuse invitation.

. Et NI. Denison, de même, n'aura gar de de ref u-
ser-, répliqua Mme Brissot en souriant ;ainsi donc, à
ce soir!

Et comme Martigny s'éloignait avec le domestique,
elle donna l'ordre à Sénîiraîîîis de fermer le magasin,
afin de pouvoir donner tous ses soins aux préparatifs
de la soirée.

- LE IiAMANT

La nuit tombait au moment où le voyageur et
William, qui avait pris en main la bride du cheval,
quittaient la demeure des dames Brissot. Heureuse-
ment, ils n'avaient pas à aller bien loin ; après avoir
fait une cinquantaine de pas dans la principale et à
peu près l'unique rue de Dorling, ils s'arrêtèrent de-
vant une belle maison, construite en briques, entre
une cour et un jardin également rempli de fleurs. Une
grille de fer qui longeait la voie publique, était toute
grande ouverte, comme ai l'on eût attendu le voyageur.
Ce fut encore une négresse qui s'avança pour prendre
le cheval et le conduire à l'écurie, car, en ce moment
oùi la partie mâle de la population se portait aux mines,
il n'y avait que des femmes pour le service intérieur
des habitations, sauf toutefois quelques domestiques
dévoués de longue date à une famille, comme semn-
blait être Williaîoi.

Le guide introduisit Martigny dans un pii-loiî où
tout était propre, luisant, bien rangé. Les meubles,
quoique de provenances diverses, semblaient être de
grand prix ;un tapis moelleux recouvrait le plancher
et un double candélabre, chargé de bougies allumées,
rép)andait une lumière blanche et éblouissante dans
toute la pièce.

Ce luxe, à quelques pas seulement d'un désert im-
mense, au milieu d'une population assez insouciante
sur le confort, étonnaient le vicomte déshabitué de-
puis longtemps des raffinements de la civilisation.
Néanmoins son attention se porta d'abord sur le muai-
tre du logis qui s'avançait avec empressement pour le
recevoir.

C'était un grand jeune hommne de vingt-huit à
trente ans, rose, frais, blond, à l'air plein de douceur,
bien qu'une espèce de roideur magistrale se révélât
dans la plupart de ses miouvenleit. Il était en habit
noir et en cravate blanche, costume sévère qui con-
trastait avec lat mise un peu sans façron des colons aus-
traliens ; niais M. Richar-d Denison étant comme nous
l'avons dit, le juge de paix, c'est-à dire, le premier
magistrat de Dorling et lieux environnants, cette tenue
cérémonieuse lui était sans doute imposée par ses
fonctions.

Il vint secouer la main du voyageur et lui souhaiter
amnicalement la bienîvenue ; Martigny lui dit en anglais
en exagérant encore sa rondeur habituelle:

" Ahi çà !gentleman, je ne v'eux pas être chez vous
une occasion de gêne ou de fatigue. Je ne suis pas
difficile et je m'accommode de tout :un coin de natte
pour lit, une croûte de pain pour souperý me suffi-

raient à la rigeneur. et j'ai souvent couché et soupé
beaucoup plus mal.

-J'espère pouvoir vous offrir mieux qlue cela, mon-
sieur le voyageur, répliqua Denison avec son sourire
glacial, mais plein d'aménité ; usez à votre gré de tout
ce qlui m'appartient.

En nmênme temps, il fit signe à \%illiatnî de conduire
Martigny dans une chambre où il pîourrait se disposer
pour le souper qu'on allait ser-vir à l'instant. Le vi-
comte, avant de sertir, transmit à _M. Denison l'invi-
tation de Mnîe Brissot et cette invitation parut causer
une grande joie au jeune magistrat, malgré sa réserve
ordinaire. Bientôt William rentra et dit avec la li-
berté d'un serviteur privilégié:

' Qui diabîle nous a-t-on envoyé là, Votre Honneur ?
On avait parlé d'un gentleman appartenant à la noilitg
française et nous n'avons qu'un grossier li,îshii
comme les autres !Ahi monîsieur Richard, était-ce à
vous d'accorder ainsi l'hospitalité à un inconnu ?

-Allons, allons 'William, soyez plus respectueux
pour mon hôte, répliqua Denison d'un ton d'indul-
gence ; quoique ce gentleman ait des manières un peu
rudes, il est facile encore de reconnaître qu'il a long-
tenmps vécu dans le imonde choisi et je n'aurai pas à
me repentir de mes attentions pour lui.

-Fort bien ;ce chercheur d'or en effet doit avoir
tous les mnérites à vos yeux, car vous l'avez accueilli
sur la recommandation de ces dames Brissot... Et à
ce propos, Votre Honneur, avez-vous réellement l'in-
tention d'aller prendre le thé chez elles ce soir, comme
elles vous y ont invité?

-Pourquoi non, vieux grondeur ? Pour quels mo-
tifs ref userais-je cette invitation ? "

Bien que le juge n'eût pas élevé la voix, il avait un
accent de sévérité qui intimida W'illiam.

"Certainement, balbutia-t-il, Votre Honneur a le
droit d'aller oit il lui plaît ; mais mon dévouement
pour vous, monsieur Richard, me fait un devoir de
vous avertir qu'on jase beaucoup dans le pays sur vos
assiduités dans cette maison... Nul ne connaît le passé
de la famille Brissot, et il e3t à craindre...

-Il suffit, \Williami, interrompit sèchiement Denison,
parce que vous avez servi mon père et que vous êtes
à mon service depuis mon enfance, vous prenez avec
moi d'étranges licences. . Les dames dont vous parlez
méritent tout votre respect, et souvenez-vous que je
vous défends (le v'ous exprimer désormais sur leur
comipte, omme vous venez de le faire."

Puis, voyant William interdit et afligé de cette
verte semonce, il poursuiv-it d'un ton plus doux:

Allons, vieux fou, ne songez plus qu'à vous escri-
mer pour l'honneur du logis. . Et écoute, ajotuta-t-il
en baissant la voix, je devine tes craintes, niais je
veux bien te dire que ce que j'ai peut-être l'intention
de faire, je ne le ferai qu'à bou escient. . Maintenant
songe à ta besogne et ne donne pas à ce gentleman
une trop) mauvaise opinion de notre hospitalité."

William, satisfait de cette espèce de réparation,
s'inclinîa en silence et se mit à l'oeuvre aussitôt pour
exécuter les ordres de son maître.

Quelques instants pîlus tard, Martigny et Richard
Denison étaient assis dans la salle à manger, devant
une table somptueusement servie. Le jeune juge de
paix fit les honneurs du repas avec ce mélange de cor-
dialité et (le réserve qui semblait être le fond (de son
caractère. Martigny, de son côté, se montra joyeux
convive et causeur agréable. Il avait beaucoup vu,
beaucoup observé dans ses voyages, et il savait don-
ner un grand charme à l'entretien. Toutefois il y avait
souvent dans les idées (lu vicomte une hardiesse qui
étonnait Richard et eût peut-être excité ses protesta-
tions, si sa parfaite urbanité ne lui eût fermé la bouche.
La bonne harmonie n'avait donc pas été troublée un
instant entre eux, quand le repas prit fin. La bouteille
de porto ayant convenablenment circulé, Denison dît
avec une impatience mal dissimulée:

"Maintenant, si vous le voulez bien, monsieur,
nous allons nous rendre chez ces dames qui nous
attendent pour prendre le thé.

-C'est juste, répliqua le Français en rejetant le
cigare qu'il était en train de fumer ; je n'aurais garde

de l'oublier, car Mlle Clara, nia compatriote, est vrai-
ment une ravissante personne.''

Le juge fixa sur lui son ocil bleu, qui, malgré sa
douceur, ne mianquait pas de pénétration, et il dit
lentemenit:

"Vous trouv-ez donc miss Clara fort belle
-C'est une des plus séduisantes jeunes filles que

j'aie jamais vues, répliqua étourdiment Martigny ; et
il fut un temps où je n'aurais pu la voiîr sans en (leve-
nir amoureux.

-Et nmaintenant ?
-'-)ih mainîtenant, je ne suis pîus aussi promîpt à,

m'nftlmmer ; cependant. . oui . - je cri-os encore qu'il
ne faudrait répîondre (le rien."

Denison continîuait de l'observer avec attention ;
mais il reprit bientôt d'un toîî froid:

"Partons, monsieur ; nous ne saurions tarder da-
vantage."

Tous deux sortirent de la maison, et, comme la
uit était noire, WXilliam les précéda, une lanterne à

la main, Ils passèrent devant le store, maintenant clos
et silencieux. Après avoir pénétré dans la cour, ils-
gagnèrent le bâtimient habité par la famille, et dont
les fenêètres, brillamment éclairées, étaient comme
autant de phrares au milieu des ténèbres.

Les dames se trouvaient dans un salon, meub)lé à-
l'européennîe. Un service de thé en porcelaine japo-
naise était étalé sur un guéridon de laque. Mme Bris-
sot, parée comme une châsse, les bras et les épaules
nus, trônait sur un divan, à côté de a fille, beaucoup
plus simplement mise, niais toujours charmante. Deux
personînes étrangères à la famille avaient aussi été
invitées, M. Owens, employé du cadastre, personnage
d'une certaine importance dans la colonie, et sa fille,
à peu près de l'âge de Clara. Miss Rachel 0w-eus
outrait peut-être la pruderie habituelle aux femnmes,
de sa nation, et lieut-être aussi un observateur diffi-
cile eût-il pensé que ses cheveux étaient d'un blond
trop hasardé ;mais elle était grande, élancée, elle
avait un teint d'une fraîcheur éblouissante, et son
caractère, plein de douceur, quoique un lieu flegma-
tique, faisait bientôt oublier le léger travers de son
éducation. C'était l'amie inîtime de Clara, et elle pas-
sait au store la plus granide partie de son temps, à
moins qu'elle ne fût occupée d'étudier l'histoire natu-
relle, science p)our laquelle -miss Rlachmel semblait avoir
une véritable passionî.

Mmne Brissot accueillit Martigny et Denîson avec
beaucoup d'emnpressenent, tandis que Clara, à la vue
du jeune juge de paix, devenait aussi rouge qu'une
cerise mûre. On présenta Martigny à M. Oivens, gros
Anglais assez commun, et, en cette circonstance, Mme
Brissot ne manqua pas de faire sonner le titre de son
compatriote, les titres nob)iliaires n'ayant nulle part
autant de prestige que dans la démocratique Angle-
terre.

Aýussi fut-ce d'un air tout à fait péènétré que M.
Owens serra la main du chercheur d'or.

-Enmchanté de vous voir, gentleman, lui dit-il en
anglais; c'est un grand honneur pour moi. . Je sui&
flatté. . tout à votre service, gentleman."

Pendant que Martigny répondait, non sans une
certaine nmuanîce d'ironie, à ce compliment un peu pri-
mitif, Richard s'était approché de Mlle Brissot et lui
avait pris la maimn mi lui disant

-Bonsoir, miss Clara.

-Bonsoir, mîonsieur Denison,"1 répliqua la jeune
fille.

Et ce fut tout ; niais il y avait dlans ce simple mot
échiangé entre eux plus de sympathie et de cordiale
enîtente que dans de longs discours.

Bientôt la compagnie s'assit autour de la table à,
thé, et l'on se mit a parler fr-ançais, langue que M.
Owens seul ne comprenait pas. Toutefois, l'arpenteur
ne se forumalisa pas de cette inconvenance ; sa fille
avait pris quelques leçons de français en Angleterre,
mais elle le parlait imparfaitenment quand elle était
arrivée à Dorling, et le père n'était pas fâché que Ra-
chel se perfectionnât dans cette étude en causant avec
des Français.. Il considérait donc la conversation
comme une simple leçon de langue donnée gratuite-
ment à sa fille, et il se consolait de son mutisme per-



sonnet en absorbant force sandwich et force gâteaux.
Le viconmte S'était mis à l'aise avec cette Eociété

nouvelle, et (lisait avec gaieté en dégustant une tasse
de thé

"Vraiment j'aurais sujet dle nméditer aujourd'hui
sur la variabilité des choses humaines et sur la force
mystérieuse (lui se plaît à déconcerter nos prévisions!
Je me croyais sûr, il y a deux heures à peine, de pas-
ser- cette nuit dans les bîois, enveloppé dans ma cou-
verture, exposé au froid et à la pluie, aux moustiques,
aux scorpions et aux serpents noirs ;et je reçois un
excellent accueil dans une maison confortable, je jouis
du luxe le plus raffiné, je mie trouve au nmilieu de
gentlemen honorables et des plus gracieuses dames
que j'aie eu le bonheur deé rencontrer depuis mon dé-
part de France Que l'on ose maintenant médire
de l4 destinée!

-Et pourtant, monsieur le vicomte, répliqua Mme
Brissot, vous aviez pris bravement votre parti (le la
nécessité oâ vous croyiez être de coucher à la belle
étoile!

-Une nuit passée ainsi, dit miss Rachel, ne serait
peut-être pas sans charmes si M. de Martigny aimait
la nature. Il lui serait facile d'observer bont nombre
d'animaux d'espèces inconnues en Europe, des opos-
sums, des coatis et des se'oîepolis (oiseaux ressemblant
à notre coucou) qui sortent seulement la nuit. .Vous
connaissez sans doute le morepork, chère Clara i
ajouta-t-elle en s'adressant à son amie.

Clara donnait en ce moment toute son attention à
ce que lui disait bas Richard Denison ; elle tressaillit
et balbutia timidement:

-Non, non, Rachel, je ne le connais pas.
-Ne pas connaître le nioreî)ork 1s'écria miss

Owens, et voilà près de six ans que vous habitez la
colonie !. . Mais, bon Dieu ! ma chère, qu'est-ce qu'on
vous apprend dlonc en France '. . Il n'y a pas une miss
bien élevée dans la Grande-Bretagne ou en Allemagne
qui n'ait certaines connaissances en histoire naturelle,
tout au moins en botanique, cette jolie science qui
Convient ai bien à une femme !

Comme Clara interdite ne répondait pas, Mme
Brissot répliqua en pinçant les lèvres:

-Les usages ne sont pas les mêmes en tous pays,
miss O)wens ; chez nous les jeunes personnes appren-
nent la danse, le piano, le dessin. .

-Jolis falents, interrompit vivement Martigny,
qu'elles s'empressent d'oublier après leur nmariage,
liai-ce qu'ils ne leur sont d'aucune utilité. . Je vous en
demande bien pardon, madame Brissot, mais je prends
parti avec miss O>wens contre l'éducation donnée habi-
tuiellement aux jeunes Françaises et il me semnle que,chez nous comme ailleurs, l'étude de la nature devrait
passer avant certaines autres études. Ce que je disades
jeunes Françaises, je pourrais aussi le dire deés jeunes
Français ; car, moi qui vous parle, j'ai regretté bien
souvent, dans le cours de mes voyages, mon ignorance
profonde eti pareille matière. Autrefois, j'étais inca-
pable, en vrai Parisien, de distinguer uîîe bruyère
d'un chêne, et j'ai dû faire connaissance, à mes dé-
pens, avec certains personnages nîot1o, els dont je n'avais
Jamais entendu prononcer le nom. tn (le ces person-
nages fut un ours grizzly ;je prenais paisiblement un
bain dans la rivière Rouge en Amérique, quand je
l'aperçus tout à coup occupé à déchirer mes vêtements
sur le rivage. Jusque-là j'avais vu seulement en fait
d'onu-s les animaux bonasses que des Savoyards pro
mènent clans nos places et dans nos carrefours, et
celui ci ne mie paraissait pas bien redoutable. Aussi
nme hâtai-je de sortir de l'eau pour venir au secours de
ia pauvre garde-robe et pour prendre mon fusil de
chasse que j'avais appuyé contre un arbre. Ce fusil
n'était chargé que de petit pl1omb, car, avanît le baini,

j'étais ets train de chasser' aux canards sur la rivière,
et ce n'était pas une arme convenable pour la cir-
constance. Mstis, exa4péré de voir ainsi maltraiter mes
effets, j'envoyai mes deux coups au grizzly. Bien nie
prit d'avoir crevé les yeux à la bête dlans cette pre-
mière décharge, car je sie serais pas ici aujourd'hui
pour vous conter l'aventure. L'ours, quoique aveugle,
fut bien dur à tuer, et je porte encore sur le dos les
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traces (le ses énormes griffes. . Ce fut là nma première
leçonî d'histoire naturelle."

Miss Rachiel, comnme les autres assistants, avait
prêté une vive attention à ce récit. Cepiendant il con-
tenait sanis (doute qîuelque chose cle slt,kiiiel, car la
pudlibonde Anglaise avait baissé les yeux et gardé le
silence. Martigny continua:

ILa seconde leçon mie fut donnée dans les pampas
dlu Brésil que je parcourais avec un gaucho dont je
comprenais imparfaitement la langue. J'errais un beau
soir, mon fusil à la main, et je cherchais à tuer un
boeuf sauvage destiné à fournir des grillades pour
Ilon souper, quand je remarquai dans les hautes
herbes deux yeux ardents fixés sur moi. Le gaucho,
qui était à cheval à peu de distance, car un gaucho
est toujours à cheval me cria qjuelque chose que je
n'entendis pas ;niais croyant avoir affaire à un simple
chat sauvage, je visai entre les deux yeux qui me
regardaient si bien ; la balle rebondit comme sur un
roc et aussitôt utie bête énorme s'élança sur moi:
c'était un jaguar de la plus belle venue ; (l'un seul
coup de patte, il m'envoya rouler tout sanglant à dix
pas. Il ne comptait pas sans doute borner là seb ca-
resses et revenait bon trainî pour m'achever, lorsque
le gaucho accourut ventre à terre esi brandissant son
lasso. Déjà je sentais sur ma figure l'haleine brûlante
de mon gibier, mais le lasso siffla ets l'air et s'enroula
autour du juguar qui, entraîné par le cheval, ne tarda
pas à mourir étranglé. Je crus devoir quelques renier.
ciments au gaucho, mais c'était de la reconnaissance
perdue ; cet homme me fit entendre qu'il tenait beau-
coup plus à s'emparer de la peau du juguar qu'à sauver
la mienne :celle du jaguar valait dix dollars et la
miennîe ne valait rieni . du moins aux yeux du gaucho.
Vous voyez, mesdames, comment j'ai acquis quelques
notions sur les animaux américains ; je vous fais grâce
d'une foule d'autres leç~ons du même genre que j'ai
reçues en rôdant à travers le monde et je conclus,
comme miss Owens, que l'histoire naturelle eiit une
bonne chose."

Ces récits, faits avec une verve jryeuse, excitaient
vivement, comme nous l'avons dit, la curiosité des
auditeurs.

IVous avez couru biens des dangers, monsieur le
vicomte, dit Clara nmodestement, et ils auraient dû
vous dégoûiter de cette vie d'aventures.

-Si quelque bonne et belle personne comme vous,
mademoiselle, eût pris intérêt à mon sort, peut-être
en effet aurais-j e cru que mon existence valait la peine
d'être ménagée. . Mais si le grizzly m'avait mis en
pièces, si le jaguar m'avait croqué, personne ne m'eût
plainît, personmne ne m'eût pleuré!

-Quoi, monsieur le vicomte, n'avez-vous pas en
Europe une famille, des amis qui attendent imnpatient.
ment votre retour Ï

-Une famille L . En effet, il me reste dans un coin
de province bon nombre de cousins qui ne seraient pas
fâchés d'hériter de moi, si je laissais un héritage, mais
qui se garderaient bien de me reconnaître si je repa-
raissais pauvr-e et en guenilles. . Des amis ?. . Oui, il
se trouve en ce moment peut-être sur le boulevard
italien. à Paris. quelques braves garçons qui iraient
jusqu'à doniner un louis, si je le demandais, pour
m'empêcber de crever de faim, à la condition cepen-
dant que je ne soumettrais pas leur générosité à deux
épreuves de ce genre. . Oui, certainèment, j'ai des
amis et je gagerais qu'il leur arrive parfois de dire
tout en fumant leur eigare :"I Ah !çà, et ce pauvre
Martigny que peut-il être devenu ?-Ma foi, je n'en
sais rien ; il est mort sans doute. -Lui ! mort 2. .
Allons donc ! il a la vie trop dure. Il a survécu àtous
ses duels ; je gage cinquante louis qu'il reviendra !-
Tenu ! " On inscrit le pari sur le carnet de gageures
et l'on attend. Si jamais je reviens, l'un m'embrassera
cordialement et l'autre me donnera au diable..

Qu'un ami véritabte est une douce chose!

M artigny prit sa tasse et se nmit à boire du thé à
petits coups avec une sensualité affectée. Clara, décon-
certée par l'espèce de misanthropie qui perçait dans
les paroles du vicomîte, n'osait plus rien dlire ; Mine
Brissot n'eut pas la même réserve.

ICependant, reprit-elle, il a fallu, monsieur le

vicomte, de graves motifs pour vous décider a quitter
le beau monde parisien, à vous expatrier, à traverser
les mers, à courir le pays des ours grizzly. des tigres
et des kaiîguroos. Je gagerais, poursuivit-elle dumi)
toîn langoureux, qlue v'ous avez beaucoup soutfert, que
votre pauvre coeur saignme encore d'une secrète hiles-
sure. .

-Voilà bien les femmes ! interrompit Martigny
brusquement en déposant sa tasse sur la tabîle, elles
ne peuvent s'imaginer qu'ellEs ne soienît pas tout
dans notre existence ; elles ne comprennent pas qu'une
grande déternmination ait été prise Imar l'un de nous
sans qu'elles y soient pour quelque chose. . Eh bien !
nion, madame, ce n'est pas, conmmie vous semtblez le
croire, un désespoir d'amîour qui m'a déterminié à
quitter la France. Peut-être qjuand je suis devenu
pauvre, après avoir été riche, s'est-il en effet trouvé
une femme qui s'est éloignée de moi, comnme les pa-
rents, comnme les antis lipeut-être est-ce l'espoir de les
ébîlouir un jour. elle et les autres, qlui m'a donné le
désir de poursuivre la richesse avec tant d'ardeur..
M)ais cet abandon de tous m'a prouvé une fois de plus
que la fortune seule était enviable, parce que seule
elle procure l'affection, l'indépendance et le bonheur."

Cette audacieuse théorie eût passé peut-être sans
protestation, si Richard IJenison, qui écoutait en
silence, n'eût dit d'un ton austère en se redressant:

Il Un moment, monsieur ; beaucoup d'autres avan-
tages, à mon sens, sont plus enviables que la fortune
pour l'homme bien né. Ce sont, par exemple, la cons-
cience du devoir acconmpli, l'estime des autres et de
soi-même..

-Sans doute, sans doute, répliqua le vicomte en
riant, njiais vous m'accorderez bien qu'avec cela il faut
du pain e du bifteck, des vêtements, une maison, des
meubles et une foule d'autres objets non moins indis-
pensables.

- Eh bien ! pour se procurer ces premières necessi-
tés de la vie, l'homme de bonne volonté a le travail,
le conmmerce, l'industrie, les fonctions publiques. .

-On voit bien, monsieur le magistrat, que vous
n'avez jamais éprouvé certaines privations, car vous
comprendriez mieux quelle distance sépare l'applica-
tion du précepte. . D'ailleurs les moyens dont vous
parlez sont lents, précaires, douteux, et je veux dleve-
nir riche pendant que je suis jeune encore ;car à quoi
me servirait la fortune quand je ne pourrais plus en
jouir ? En Europe, certaines convenances absurdes,
certaines restrictions trop étroites m'auraient gêné
dans l'accomplissement de nies projets ; je nie suis
hardimient mis en chemin ne conmptant qlue sur ma
force, nion énergie et m'oîn intelligence pour arriver
au succès. Rienti e peut me rebuter ; cette lutte me
plaît et ce n'est pas sans une sorte d'âcre plaisir que
je renverse les obstacles, que je tourne les difficultés,
que j e brave les dangers. Je réussirai, j'en suis sûr.
Vinîgt fois, sur terre et sur mer, j'ai vu la mort face à
face, et toujours un effort désespéré, un heureux
hasard nî'a tiré d'affaire. Aussi ai-je la conviction que
je ne succomberai pas à la peine, que sues témérités
demeureront impunies ; ai je me trompe, ma foi ! on)
se résignera. . Etre enseveli sous six pieds de terre ou
dans les flots de l'Océan, ou dans l'estomac des bêtes
féroces, n'est-ce pas toujours mêmîe chose ? "

Le vicome de Martigny, en parlanît ainsi, semblait
s'êt:e transfiguré. Son tont léger avait fait place à un
accent ferme et résolu ; son geste était puissant, do.
mîinateur ; son (cil noir avait dIe magnifiques rayonne-
ments.

Cependant Detiison ne se laissa pas iîmposer par cet
étalage de force et d'audace. Après avoir écouté Mar-
tigny avec attention, il reprit froidement:

Il Vous vous êtes trompé d'époque, monsieur, en
venant aujourd'hui chercher une brillante et rapide
fortune dans le nouveau monde ; vous eussiez dû y
venir au temps des flibustiers qui pillaient des villes,
au tenmps des pirates qui écumaient les mers. Mais à
l'époque où nous vivons, les moyens de s'enrichir,
dans cet hémisphère comme dans l'autre, sont toujours
lents parce qu'ils sont honorables, et l'on ti'en connaît
pas d'autres que ceux dont je vous ai parlé déjà :le
travail, le commerce et l'industrie."
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Peut-être 'Martigny vit-il dans tes paroles uîîe inten-

tien blessante, car il fronça légèrement le sourcil

mais, se ravisant aussitôt, il reprit avec gaieté

" oilà, mon hô'te, une tirade q{ui vous ferait lionî-

neur si vous la débitiez à uli accusé quand vous tensez

audience. Mais véritablemrenît, ajouta-t-il d'un air dle

bonhomie, je sais déjà par expérience que vous avez

raison. Quand, après unt rude voyage à travers la

prairie et les montagiies Rocheuses, d'autres énigýranits

et moi noni arrivâmtes vu Califorînie, nous trouvâmes

les placers envahis par des gaillards plus dIiiigeîits.

Aussi les derniers venus, et je fus du nombre, duvet-

ils bientôt renoncer au travail des mines, et chacun

de nous essaya dle se créer une industrie qui lui permît

cle vivre tant biien qlue mal. Vous voyez, monsieur

Deîiison, lue l'industrie et moi nous lie sommes pas

étrangers l'un à l'autre.
-Et quelle industrie exerçâtes-vous, monsieur le

vicomte t demanda Mmne Brissot toujours curieuse ?il
paraît qu'il y en avait de fort singulières eni Californie.

-J'en ai exercé plusieurs, répondit évasivement
Martigny ;sachez seulement, madame, qu'elles exci-

teraient fort les risées de mes anciens amis du bou-
levard des Italiens si jamais je jugeais à propos de leur

conter mes aventures. . Enfin, malgré Mnon insuccès

au pays de l'or, je pus réaliser quelques économies

pour passer au Brésil ;le Brésil est le pays des dia-
niants, et je m'imaginais qu'il nie serait facile d'1y
trouver une compensation à mes mécomptes passés.

Néanmoins, mes espérances étaient loin de se réaliser
comiplètement, lorsque la nouvelle de la découverte
de l"or dans cette partie de l'Australie est parvenue
jusqu'à moi. Je nie suis embarqué sur un paquebot
angLlais et j'ai doublé le cap Hor afin d'atteindre un

des premiers cette terre dle bénédiction. . Il paraît

que j'ai encore été prévenu liar hon nombre d'autres

toutefois, j'ose croire qlue je n'arrive pas trop tard.

-- Non, non, monsieur le vicomte, répliqua Mine

Brissot, car il y a, dit-on, des mineurs fort heureux
là-bas. Si vous le voulez, je vous remettrai demain
ne lettre pour mon mari ; il pourra vous donner de

bons conseils, et sans doute aussi vous être utile, soit
en vous faisant obtenir une licence, soit en vous pro-

curant un bon terrain à exploiter."
Martigny accepta cette proposition fort avantageuse

pour lui et se confondit en remercienients.
Cependant Richard Denison conservait son attitude

réservée, et peut-être éprouvait-il une médiocre pitié
pour les désappointements du vicomte.

"Puissiez-vous réussir, monsieur !reprit-il ; mais

certainement si vous aviez employé à poursuivre un
but plus noble la constance et le courage que voua

avez dépensés% jusqu'ici en pure perte, vous eussiez

acquis mieux que la fortune.

-Que voulez-vous donc, monsieur le juge ? reprit

Martigny avec sa légèreté habituelle ;j'ai travaillé et
j'ai exercé diverses professions en Californie ; j'1ai fait

le négoce au Brésil ; je vais peut-être user des mièmes

moyens aux mines de l'Australie. Et d'ailleurs, d'oùt

savez-vous que ces efforts auraient été en loore perte .?

J'ai bien retiré quelque fruit de tant de fatigues et de

dangers!
-Quoi donc !nionsieur le vicomte, demanda Mmne

Brissot, ne noua dlisiez-vous pas ici tout à l'heure...

-Je vous ai dlit, il est vrai, que la recherche de

l'or ne <'avait pas enrichi sur les bords du Sacra-

mnento ; mais, grâce à l'industrie si vantée par M.
Denison, je n'étais pas trop dépourvu quand je quittai
la Californie, et grâce au négoce je l'étais encore moins

en quittant le Brésil. A la vérité mia fortune actuelle
ne tient pas beaucoup de place ; elle n'en est que plus

portative, plus facile à cacher dans ma vie d'aven-
tures,. Néanmoins elle a bien sont prix, et je ne peux
résisteraut désir d'en rendre juges ces aimiables dames.'

En nième temps il tira d'une poche secrete un petit
objet soigneusement enfermé dans une bourse de peau;
on eût dit d'une amulette, si l'on avait pu soupçonner
de superstition le vicomte de Martigny. Dans la
bourse se trouvait une pierre de la gyrosseur d'une
aveline, irrégulière de forme, mais très brillante.

" C'est un superbe diamant, dit Richard Denison,

et q1uoiqu'il soit brut, il do it avoir une valeu r conîsidé-
rab)le.

-Onu l'estime dix à douze mille dollars, répiq<ua le
vicomte, c'est -h-dire cinquanite à soixante mîille francs,
argenît deé Franîce ;il pèse trente carats, et comme il

est de la pulus belle eau...
-Un< diamant de soixanîte mille francs!..s'écria

ine Brisso't av-ec vivacité <'oh 'de grâce, permettez-
nîoi de le voir '

-Et à moi dit Clara.
-Et à moi 'dit Rachiel, q<uoiq1 ue en définitive, un

diamant uie so it pas antre chose que du carbonie pur
cristalisé.''

La pierre précieuse passa de main en main, à la

grande admîiratioîn des danies ; M. O>wens lui-mêmie
I'examnîa longuemîent, en lâchant les <'<t',f of,,,d et les
/îeîoîtifol les plus énergiquemtent caractérisés. Mlartigny
paraissait tout fier de la cuîriosité enthousiaste dont
elle était l'objet.

"Croyez-vous vraiment, mnsi-ieur Denison, reprit-
il eîî souriant, q1 u'aucun acte de dévouement, <iu de
courage pût exciter des transports aussi chaleureux?
Ces dames, tout à l'heure, ne voyaient guère eîî moi,
malgré <non titre et mon nom, qu'un chétif avenîurier,
et j'ai beauco'up gagné dans leur esprit depuis qu'elles
mie savent en possession d'un pîareil trésor. Vous-nième,
quoique vous nie soyez peut-être pas disposé à l'avouer,
vous ne considérez certainement un peu plus (lue
tout à l'heure_.

-Vous vous trompez, M. le vicomte ; pour (lue je
vous estimasse davamntage, encore me faudrait-il con-
naître conmmenît ce diamnant est venîu entre vos mains?

-De la manière la plus simple ;je l'ai acheté cinq
cents dollars à un nègre qui l'avait trouvé sur le terri-
toiire de Mbo"we Uer-ocs, au Brésil.

-Et «'avez-vous eu aucun scrupule, aucuit Soupçon
eni achetant pour cinq cents dollars un objet qui en
vaut douze mille ? Tous les diamnants de Mi)i(',',
appartiennent à l'empereur du Brésil, et le nègre qlui
vous a vendu celui-ci l'avait sans doute volé.

-Je n'en sais rien, répondit tranquillement Mar-
tigny- ; le nègre m'a dit l'avoir trouvé, et, comme la
chose n'était pas imipossible, je aic suis contenté de
son affirmuation. D'ailleurs, ajouta-t-il d'un ton léger,
quand j'aurais fait aut Brésil la contrebiande des dia-
mants, comme vos compatriotes font en Chine la
contrebande de l'oîpium, oùt serait le niaI, je vous prne?

-La contrebande ne donnîe que des bénéfices illi-
cites, et la loi de touts les pays punit sév%èremienit..."

Mais le jeune magistrat s'interrompit ; il sentaitque
ce n'était lias le moment d'exposer les pîrinîcipes de
rigoureuse morale qu'il observait, et donîr il exigeait
des autres l'observation. Omi ne l'écoutait pas, et les
danies continuaient d'examiner la pierre précieuse
avec umie sorte d'extase. Elles l'exposaient à la lu-
mière, de maniere a en faire jaillir des feux ébloîuis-
sants, elles se la disputaient à l'envi. Richard re-
marqua, noxi sans un vif chagrin, que Clama était aussi
absorbée que les autres par cette contemplation, et il
poussa un profond soupir.

En revanche, Martigny était radieux.
" Si mon diamant vous senîble ai beau, quoique à

l'état brut, disait-il, jugez ce qu'il vous semblerait
s'il était taillé et serti avec art par un de nos habiles
joailliers du Palais-Royal !Du reste, c'est"pour vous,
nmesdames, que l'on recherche ces coûteuses baga-
telles ; car Dieu, en vous inspirant le désir de plaire,
vous inspîire tout naturellement le désir de vous parer.
Si j'atteignais jamais le but de mon ambition, je vou-
drais que la femime que je conduirais à l'autel portât à
ses oreilles deux diamants aussi gros que celui-ci.
* -Elle aurait sujet d'être fière," dit Clara distraite-
ment.

Richard se leva tout à coup. En dépit de sa gravité
ordinaire, un sombre mécontentement se trahissait

*sur son visage.
" Peut-être, monsieur le vicomte, dit-il d'une voix

*altérée, serait-il temps de nous retirer ; car, si je ne
me trompe, vous avez l'intention de vous mettre en

*route demain matin de bonne heure ?
-Bah !quarante ou cinquante milles à faire dans

la journée ne monît rien pour mou excellent cheval. ,Je

rev-iendrai demain matin prendre congé de n;es char-
mantes compatrioîtes, et eî miême temps recevoir la
lettre de recomnmandation q1ui mî'a été pruomise pour
M. Brissot."

Il s'était levé à son tour et salua poliment les lier-
sonnes p)résentes. Quand il s'approcha de Clava il la
vit enîcore occupée de faire chatoyer la pierre pré-
c-teuse.-

"Eh bien !mademoiselle, lui dit-il en souriant,
puisque ce joujou vous amuse, gardez-le jusqu'à de-
main miatin... Vous pourrez exanminer ce diamtant à la
lumière du soleil, et vous verrez deé quel éclat iîîcom-
paralîle il brille au grand jour. Je le rep'rendrai eîî
venant chercher la lettre de recommnmdatio'n que doit
écrire Mine Brissot.

-Monsieur le vicomte, balbutia Clava, nia curiosité
est satisfaite mîainîtenant et je craindrais...

-Garde le donc, petite, puisque NI. le vicomte y
consent, lui dit sa nière ;il sera curieux de l'obýserver
au soleil levant.

-Eh bien chère mnamaît, je doute qu'alors il ait
plus d'éclat qu'une simple goutte dle roîsée sur la
feuille verte d'un eucalyptus."

Néanmjoins Clara garda le dianmant, selon le désir de
sa mère. Coîmme les autres personînes étrangères à la
maisoni se disposaient aussi à se retirer, Denison s'ap-
prochia de la jeune fille, lui dit à voix basse

ýMiss Clava, il est nécessaire lue je vous parle au
plus tôt. Enl attendant, je vous en conjure, méfiez-
vous de ce Français, domît le toit, les <nanièrqs et les

principes mie sont suspects, bien qu'il soit votre comn-
patriote ; heureusemenit, dans quelques heures nouns
en serons délivrés, et pour toujours, je l'espère...
Bonsoir, miss Clara."

Et, pîrenant le vico mte par le liras, il l'entraîna ra-

pideument hors de la maisonî.

Ili

LA P'HOP'OSITION

Disons ici ce qun'était la famille Brissot et q uels <<<o-

tifs l'avaient détermuinée à venir s'étabîlir danîs cette
cotl)onie lintainie.

Penîdant uîî siècle au moimns, plusieurs géniératioîns
.successives de Brissot avaient tenu un magasin de
laines fines et de rubans al'enseigne de la Ru,,e lîi'î-
damns la rue Sainît Deîîis, à Paris. Cette anaison sans
enrichir beaucoup ses 1 iropriétaîrei. avait toujours été
achalandée ;aussi, quand Brissot V, le Brissot actuel,
le père de Clava, av ait succédé à Brissot IV. qlui s'était
retiré des affaires avec quelques, nille livres de rente,
avait-on pu croire q1 u'il mîènerait l'existence paisible et
doucement prospère de ses ancêtres et pîrédécesseurs.

Par nialheur, le Brissot donît il s'agit, quoique doué
de grandes aptitudes commerciales, avait un caractère
inquiet, jaloux qui contrastait avec les habitudes cal-
mes de sa race. Il était particulièrement ombrageux
au sujet de sa fenîte, alors jeune et belle, et qui, <ta-
jestueusement assise derrière soit comptoir, voyait du
matin au soir une troupe d'admirateurs la guetter à
travers îes vitres de la devanture. Mme Brissot en-
courageait-elle. par quelques oeillades égaré-es, cette
ardenîte adnmiration ? Nous n'oserions l'affirmer ;toute-
fois, le m<ami était cruellement affligé de cette vogue

importune, et, quoiqu'elle amenât au magasin bon
nombre d'acheteurs qui se seraient fait un scrupule de
mtarchander, il n'était pas disposé à accepter patientî-
ment une pareille compensation de ses angoisses.
Quelques méchants propos, qui parvinrent jusqu'à ses
oreilles, achevèrent de troubler sa raisun, d'exalter sa
jalousie, si bien qu'une catastrophe éclata dans la
nmaison de la Rose blan tche, et muit un terme à la pros-
périté séculaire de cette famîille de négociants.

Uii beau jour, le quartier fut troublé par des cris
furieux, puis deux détonations d'arme à feu retenti-
rent dans le logement particulier des époux Brissîot.
Tout le voisinage accourut au bruit ;les commis s'eutî-
pressèrent de nmonter dans l'appartement du patron,
oùi l'on entendait maintenant des plaintes déchiramîtes.

ELmE BERTHET.

(À suivre)


